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LA CONJURATION 

DE 

M»*- DUCHESNOIS, 

CONTRE 

M"«- GEORGES WEYMER, 

POUR lui ravir la couronne : avec les 
Pièces justificatives , recueillies par M. 

J. ÈOULLAULT. 

Ouvrage dédié au Parterre, à l'Orchestre, aux 
Loges, aux Galeries, à PAmphitéâtre, et même 
au Paradis du Théâtre Français. 



Et s'il faut opter entre les grâces de la 
figure et les qualités de lame , le choix 
ne peut^j être douteux. ) Feuilleton des 
Débats, du 17 Thermidor an 10. 



A PARIS, 

Chez pillot, jeune, Libraire j Place des 
Trois-Maries , près le Pont- Neuf, n°. 2. ' 

Et chez Martinet, Libraire, rue du Cocj* 

Honoré , n a . 124. 
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DE BUT 

D E M^. D U à H ESN OIS, 



DANS P HE DR E. 



Avant d'entretenir le lecteur de mademoiselle 
Duchesnois, nojis croyons lui faire plaisir de lui 
donner un abrégé historique du chef-d'œuvre de 
Racine, esquissé par M. Geoffroy dans le Feuilleton 
des Débats du 2 prairial an 10. Voici ce qu'en 
dit ce célèbre critique. 

« Cet ouvrage est à-la-fois la gloire et la honte 
de la nation: sans doute* on ne cessera de bénir 
le siècle qui vit éclorre ce prodige de l'art et dii 
génie; mais en même tems on déplorera toujours 
l'aveuglement et l'injustice qui, dans ce même 
siècle, voulurent étouffer ce chef- d'oeuvre au 
berceau , et forcèrent un poè'te tel que Racine à 
quitte/, à Fâge de trente -huit ans, la carrière 
dramatique. Ce ne futjpas le petitf peuple des 
rinieurs jaloux qui se déchaîna contre l'auteur 
dé Phèdre; ce fut la bonne compagnie : le galant 
Racine eut alors pour ennemis , non des follicu- 
laires y mais des femmes aimables, des courtisans 
polis. Devizé etSubligni, critiques de. profession, 
témoignèrent quelques égards pour le plus parfait 
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A esiragiques français 5 mais M me - Deslioulières, 

mais madame la duchesse de Bouillon, mais le 

sducae Névers^ àyéùl de ce duc de Nivernoisqui- 

^depuis à réparé sur £et article l'honneur de sa 

famille, mais une feirfe de gens distingués des 

deux sexe$, formèrent une véritable conjuration 

pour humilier le talent et faire triompher la sottise. 

La duchesse de Bouillon et le duc de Nevers sont 

peut-être mains coupables., parce qu'ils étaient 

^étnwâgers d'origine $ mais comment concevoir 

Cjuedes Français /Conspirent centre l'honneur de 

ieur patrie? Comment expliquer l'animalité des 

fempies^contre ua bel tomme,, estimé à la cour, 

«et leur prédilection pour un cnbscur faquin tel 

gtt^r^q^ -dont la figure était aussi ridicule que 

#ç% çprits? Tou^: e$t énigme, tout ç$t problème 

5U11&, çett<e lutte scandaleuse d'uç, nain contre 

W\ géant. La tragédie de Racine >est jouée trois 

jrçjfçs a Y3«t. celle de Praçlon : le seul soufle de$ 

^ppl^udiss^m^ps qi^Q méritait une pareille pièce, 

aie devait -U pas reverser cet indigne : adver^ 

«^ire? $ Ço^mjqnJ l'admiration jaubliq^e n'a-t-çll^ 

«a* défendu qu'pp représenta^ la Phèdre dp 

Prado»? Pans lç çrand, siècle du goût est-ce 

-qu'on iiç sav&ij; p#s dis&çrnçï l'ç#ççïlent de ce 

<3u'il y a d,e pi,rfi? La célèbre Mme. Deshoulière* 

ja^te Ah t première représentation, du chejf-r 

À'ffflfflp de Racine ^ et son 3tne > n'éprouva pointj 

4^ $ç^rck; j^j-çvieqt souper a yecles conjurés } 
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«lie fait sa cour â Pradon, en raillant les trait* 
les plus sublimes de Racine. Cette douce et inté- 
ressante bergère qui parlait si tendrement aux 
moutons, aux fleurs, aux ruisseaux, change sa> 
houlette en serpent i c'est la furie Alecte qui 
distille le venm de la satire dans un méchant 
jsonnetque celui qui en est l'objet a fait vivrez 
A quel point les petites passions ne peuvent-elktf 
pas dégrader la raison humaine! Quand il fallait 
le reunir pour féliciter la littérature française 
d'une si précieuse acquisition > des hommes d'es«> 
prit et de sens $e battent avec des sonnets; et lé 
duc de Nevers finit le sien par des menaces de 
coups de bâton, figure poétique d'un goût tout- 
à-fait délicat. Avec quel plaisir nevïtft-on pas 
le grand Condé terminer ce honteux Combat et 
foudroyer tous ces lâches -de son autorité! Quel' 
beau spectacle que celui d'un grand homme ter- 
rassant la cabale, et protégeant le génie! 
r II semble qae Racine était, né pour éprouver 
des ifcjustwees, et pour les sentir bien viyement, 
Son&rifannicus tomba ; sa Phèdre fut abandonnée; 
4on Athalie fut conspuée; son humanité, son amour 
pour l& peuple lui fit perdre les bonnes grâces du 
Put. J$édt*%%*ë eut-il tort dé se mêler de politique; 
îl faut ^tié fchaàu* fasse son métier 5 peut - être 
Louis JXIV'éut-ii' quelque husoiî dé dire; parce 
que Racine fait bien des vers, prétendait m'ap* 
prendre à gàwerner? Mais le plus grand tort 
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que Racine eut dans sa disgrâce, -ce fiit de mour- 
rir de chagrin. 

Quelque soit l'éclat que tant de grands génies 
ont répandu sur le siècle de Louis XIV, il est 
permis -de croire que les beautés de Racine sont 
plus senties et mieux appréciées aujourd'hui, 
qu'elles ne J'étaient de son tems. Quand on voit, 
un bel esprit tel que Saint- Evremont mettre 
YAlcyonée de Duryer à côté de l'Andromaque de 
Racine, on-sent que le goût n'était pas infaillible 
dans le. siècle du goût. Les grands hommes ont 
formé, peu-à-peu l'esprit de la nation $ mais dans 
le tems où leurs jehefs-d'œuvres paraissaient, le 
public n'av&it encore pour les juger qu'une règle 
incertaine^ les principes sont aujourd'hui plus 
fixes :1a comparaison est une mesure qui trompe 
rarement Le goût>était autrefois dans les auteurs * 
plus que dans le public; aujourd'hui, le public 
en a iphxs que les auteurs. 

.h& préface que-Pradon admise à la tête dé sa 
Phèdre est une véritable icomédie> : il se croit de 
1% meilleure foi du monde, supérieur à Racine; 
il lui donne des legpns d'honnêteté , et lui reproche 
trfes - ^érieuçemept d'avoir empêché les bonne» 
^ctrice^4^1ja troupe deia rue Géi>égau<Lde jouer 
danss^jpi^ce» ({C'est^dit iL, cç quele publica^u 
t» avec indignation et avec mépris^ mais, il m'en 
v a assez vengé... C'est mie fàop plaisante nouvelle 
* jfio^ n'en pas réjouir mon ^tçur- U jae pQUua, 
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3 pa* apprendre sans rire que ces messïemfc 
y> (Boileau et Racine) veulerif ôter la liberté afux 
» auteurs de faire des pièces» de théâtre y aux 
» comédiens de les jouer 5 aux libraires de lès 
» imprimer y et même au public d'en Juger.»! 
Pradon avait compose une petite comédie sati- 
rique contre la Phèdre de Racine. « Je la lus, 
5> dit-il, à des personnes dix premier rang : elfe 
» les divertit assez.», cela n'ôte rienr de la Phèdre 
» de M. Racine que j'estime fort. » 

Rièli de pliis absurde que Tiirculpatiôn concer^- 

nant les actrices : la vérité est que mademoiselle 

de Brie refusa le rôfè de 'Pkèdrè, parce qu'elle 

craignait îk comparaison' avec la Chamfimêlëj 

mademoiselle Môlîeré rie ^Vtfttlût point dû' réb'ut 

de madelûoïsëlïé cïe'Brie. efc P6n : tutkerureû^tfùe 

mademoiselle ' ï)upin voiilût ; bien -' s^en xHàr^éP: 

un poéfé, ^Seïtè que soit 'sàtàS^ 

jamais eftiji^bîiér une àëttàèe de Jôiiet* ilii r6lè de 

sqri eitiplbi d'arts la' pïèfee d^un autre,. iur-taut, 

^d'elle espère' y brilla ?n r ? ^ rr 

r Lé réèit de Théràmèrie, Pûti des pliis beaux 

^ôfce&u* de poésretjùi existe dans notre lkri^uè, 

J â •été 1 vivement attaqué fcèàmeu'n ornemerit aîn- 

^BTtfetix. 3è crois que* lésf critiques léfc plus acKàr*- 

nés aie condamner, seraient Kieti Tâchés dé rie 

pas le trouver dans fa pièce :' «i p'jestune faute , 

il y a plus, dutii siècle qu'il n'a paru un homme 

capable- d'e» eoùffiettrerivie semblable > et peut- 



te-) 

âtire n'en pâraîtra-t-il pas encore de ldng-tems, 
JLamothe qui n'avait pas une étincelle de génie 
poétique 5 a décoché tous ses sophisme» contre 

»cé users fametdc 

*. . * 
Le flot qui l apporta reculé épouvanté. 

BoileaU l'a défendu enpôëte : et ï'fibbé d'Ôli- 
Vet qui ne fut jamais qu'un grammairien a sou- 
tenu la cause dé la poésie qui lui était étrangère 
âvec^un enjoueqient plus étranger au caractère 
de son stiley << Ce qui.m'étonne * d f it-U 4 ç'jést qu'un 

flot éppuvqntésit pu Scandaliser dans une scènef 
oix il s'agit d'un jnçmstre envoyé par Neptune y et 
dans une tragédie dçtn t. l'héroïne est petite-fille du 

^oleii... ..... Quand pu ^ura obtenu de mon imagi- 

ftatipiji qu'ejfe laiss^ passer le mpnatre e^ Neptune 

, ire i of galeux ,, : humble h menait, \ , souiiiis 
^yare^ prodigue f> humain , ; pr^l ÎA fappym^él 
irrité 5 se cachant de lionte ^ Jicj^dissgpt dejoie^ 
ton£ice qu'on; vpudra^ Je ne répugqe pas plpf'à 
Ç^pirp ;l'eiÇrQi ,de ce flpt , , , qu' à croire, le . ppnstre 
de, Neptune. » Le tà\e de Racine a tourné, la.tête 
jm bon d'QUtet* et, ce gçave partisaii $çs anciens 
lne paraît jçi ^ei^ jerae <^ns,$pn ftyle. • 

Lâharpe J en parl&fct de #%&# e exalte* le pro- 
digieux talent dont Raeine\a feu^kétom potfrfiolis 

' intéresser en faveur d'une passion odieuse et cri- 

> t. 
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mmeHe. Il a parfaitement raison si ion? ne cernai- 
dère que Tact du théâtre 5 mais la saine morale 
peut-elle . admettre cet art dangereux de rendre 
ïé crirtie intéressant ? Cependant il ne siérait pa* 
d*être un 1 casuîste pîas sévère que le janséniste 
Armand * $ui fut assez bonhomme pour approu- 
ver dans la pièce de Racine l'amour incestueux - 
et condamner l'amour légitime. Le comédien Sur 
blijmi se montra sur Particle des mœurs plu» r&r 
bà'rbatif que le héros de 'Fort-RoyaL . E?îûeV 
maintenant de celle qui semble abduction dut 
d'un nouvel ^^^sette t) ue b C esnors parut , 
*&*■ ^ ^Sè fois sur le théâtre français le 

Tï " 4?^ V ' dans la trafiedle de Phèdre î; 
*B Aermia^an o , dans ta tr ^ ^-^- e ^ 

voîcr ; commet ^Sf^ " ' » 
8 èVère'ArïsVarq«e àela rue ées^^ . 
'» Cette actrice né séduit >mt les yeux ? il «etau* 
» luette awii 1;: 1; * „ i.^-reuxavan- 
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pour étoufferas talens. Grâce à Findulgente sé- 
vérité de la nature , Vénus «'essaiera pas même 
Il ravir à Melpomène ., eue n'ira pomt a 
opprobre par des sentiers rians «fleuris } ma s ; 
1 °_ PP .^1 L^ée la conduira au temple de la 



une route escarpée 



8 Mademoiselle Ducnesnoia nfest pas belle k 

premier coup d'œil ue lui est V^^^ 
^He a une taille très-convenable a la scène 
^^une et cetav Wage f t plus necessaxre , 

^TvLi, u„»*é. car rien n'est plus nd*- 



doux , sonoreet touchamfriSi^^_' ueles belles 




figure et les qualités de l'âme , le choix ne peut 
être douteux. Mademoiselle Duchesnois , émeut 
j)ar un sçcret bien simple quoique bien rare, ^lle 
est éinué elle-même : elle fait pleurer parce qu'elle 
pletfre : c est son cœur qui parle , et tous Jes^ 
cœurs I entendant. Ses traits soitf \m tableau mo- 
bue ou toutes les directions de îaipe viennent ; s$ 
pemare. Dans la scène cl'e la déclaration , sa pW- f 
sionomîe d'abora triite et abattue s'aniiàe tout- 

a-coup et sçmnle se colorer .des rayons du desifr 

'*ï\> , * >' ï>Jj "^0(f *A> '^.•jV. 'i lr *W "i l) 
et ae 1 espérance : tme sorte de îoie y brille 3 

travers la crainte et; 1 inquiétude ; tour - a t toun 

hardie et timide , , tendre et furieuse y naïve et 

passionnée , elle oîÛFrfe ' riinage là plus vraie et la? 
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plus touchante des tourmens d'un amour mal- 
heureux et coupable. Elle n'a pas produit moins 
d'effet dans la scène de jalousie, quoiqu'elle soit 
moins dramatique : sans cris et sans grimaces , 
elle a su exprimer ce que les remords ont de plus 
déchirant , ce. que le désespoir a de plus affreux. 
C'est dans de pareilles situations que mademoiselle 
Duchesnois s'embellit du sentiment et delà pas*s 
sioh. Les hommes -peuvent dire alors quelle est 
belle ! comme les femmes s'écriaient en voyant 
lie Kain : qu'il est beau ! Il me semble qu'on peut 
mieux rendre : c'est toi qui Cas nommé . ils s'ai-*- 
meront toujours. C'est traits rapides sont difficiles, 
à saisir d'une manière bien juste : ce sont des 
bonnes fortunes rares , même pour les acteurs 
consommés. Ce, n'est pas sur quelques passages 
qu'il est si aisé de manquer , c'est sur l'ensçiuble. 
qu'il faut juger le talent. Mademoiselle Duchesnois t 
passe dans le .public pour être l'élève d'un poè'te. 
très*aimable ;.il a ; pu lui donner , sans doute , ce. 
qui dépend de l'art et de l'intelligence y mais c'est 
lin autre maître qui lui a donné l'âme : écolière 
de Legouvé, mademoiselle . Duchesnpis est élève 
de la nature. C est .a m nature qu elle doit cette 
fajcilité à s'affecter de passions étrangères, à s'i- 
dentifier par imagination avec son personnage/ 
LTiommeJe plus grossier est éloquent dans sa, 
propre .cause : les plus ignprans expriment bien f 
la passion qu'ils ressentent, mais se pénétrer des 

^ - .* ' • 
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intérêts et des passions d'autrui /peindre avec 
vérité des sentiméns fictifs et dès situations ima- 
ginaires , voilà ce qui fait le génie des Comédiens 
et des poètes. ( Aveu précieux de M. Geoffroy. ) 

Ce qui me reste à dite de mademoiselle Duchés- 
nois est mon histoire. Elle m'a fait oublier qu'elle 
puait un rôle, et que j assistais offiôïéllèment a un 
début : ell&à déconèerté la gravité du juge qui' 
doit être impassible comme la loi. Familiarisé par. 
Pexpérience , avec les mouvemens tragiques,, 
aguerri par l'habittidè , contré les émotions 
théâtrales / pltts pfbtnpt à saisir le ridicule qu'à 
sentir le pathétique , je défiais tés illusions de la 
sfcène, jemë croyais supérieur aux faiblesses vul- 
gaires : plus disposé à iiréuher aux larmes qu'à 
les partager y fé îài'imàgmaié qù*il n'appartenait 
qu'aux jeunes filles de pleurer le§ malheurs des 
fcréros amoureux. Quelquefois cependant je rou-* 
gïssais de cette insensibilité ', je me'la reprochais* 
ctthame un défaut de cœttf • l'en étais même la 
Vrctime: je trouvais mon supplice dan? l'ennui , 
car crue taire à une tragédie qu ion ne peut ni 
rite ,' rii pleurer/ Ai dormir? Je dois à mademoir 
iëllé DucKesnois l'avantagé de savoir que si je 
n'étais'pas touché, ce n'était pas ma' faute. Ellç 
il?W ddiïnë méiireùre opinion de moi rpiême. Tpi 
senti que je n'avais pas lé cœut dur y mais le goût 
difficile : je me suis surpris avec plaisir dans* un: 
attendrissement ' tout *à~f ait aoiiveâ'ii pour niou 



£>es ïarïkés involontaires ont rétabli' Vhmtkeat de 
mtk sensibilité , et je suis tout fief de riia défaite* 
Mon avis sur mademoiselle Dachesnois , e&t donc 
le même que celui de Louis XV sur le Kain: 
-cflle m'a fait pleurer moi qui ne pleure guère». 
'Ecrivez que mademoiselle Duchfcsnois a fait *j>lèu- 
^rer M. Geoffroy, Je parierais que la cbtivèrfcion du 
*philosapï*ê LaHarpe, quelque pathétique qu'elle 
<fcit été a ses derniers momens, »'a pas produit cet 
^effet sur notre Àristarque. 

Deuxième début de Mademoiselle Duchesnom 
dans Sémiramjs le 18 Thermidor. 

Mademoiselle Ducheshoi£,(«àaas SémiramiV) 

a de la noblesse et de la dignité, jnais son débit 

est trop lent et trop emphatique : à force de 

mettre de la gravité, elle finit par ne pas se faire 

- èfitendte. Séthiitifôtfîs dats ia Chambre doit^tre 

^luJ'ttetttirôlej^lle ne doit pâte parler à sa corï- 

^fideiïtècéWiitae à iftï rfttiba^^dfettr, et sUrje tt*we 

-inêttie ft&fiW' est ptes - Vtf isiâfe : $À ta > petites* 

que de 4tf« grattdéfoh On W Tttëdttttu la détft*- 

tanté qtfà ëértaft^ tfâfits de afln&^ns qu'elle^ 

rendus* a^'ùneiaiveté tôuehan%é#btf *ki* ^ték 

-que plus ^fef&gé"tlè fei "Voir rfe^m^er dans ttrie 

diètî&n iôttrdé, empesée, traîmltltev qui allonge 

les sylfebés — bréVeS , qui sépare celles v <j&h 

' doivent être t>aiét? , qui wtoW^ sonder <et pëéér 

les mots, .. * '-> --i- *" •> .v.'j.'j'j -' •* • • 



Je suis surpris que l'homme de lettres qtfï 
s'affiche pour maître de mademoiselle Duchesnok 
lui ait laissé faire une pareille école. C'était . 
Hermione qu'il fallait mettre à côté de Phèdre, 
et non pas Sémiramis; ce n'est pas que la débu- 
tante n'ak été souvent applaudie , ce n'est pas 
qu'elle n'ait quelquefois mérité de l'être : mai« 
elle n'a pas toute la maturité, l'aplomb, la 

.•vigueur que ce: rôle exige > son organe, même 
agréable et touchant,. s* prêté beaucoup mieux 
au sentiment qu'à la fierté. C'est pour exprimer 
la passion que mademoiselle thichesnois semble 
faite ,'etc. etc. etc. Le reste de l'article regarder 

(Voltaire et Monsieur Legouvë. > 

.Troisième début de Mademoiselle t DycHESireif 
dans Phèdre, le s5 Thermidor. 

r ;; L'été; n'a point de feux pour arrêter la cu- 
riosité qu'jnçpire Mademoiselle Duçhçsqois ;\fii 
Vqji n'y pre?ad garde, elje v^, ^amener la vieille 
#jode ^e pleurer; aux tragédje^-DepX^is-Jong- 
tems on tadi^irait les beaux AîerB ; de r F/i€tf ré , mais 
.on: jue plaignait point, sa passio^ ,t ou était même 
^f?»n4^1i( s 4 q.^ài T £ffii< âge elle fut at^ogreuse rde 
$qji beau -fils. La scène a changé de face. On 
excuse dans , une jeune femq^e ce qqà choqua 
^ifôns^une, grand'mère., Une , Ç^jàdre dg]<&o aris 
payait jpfos j»a}hertçw^ que coupable?: ,1a morale 
; perd quelque chose peut-être 5 mais la,. poésie 
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dramatique y gagne, l'amour quel qu'il soit, 
intéresse toujours quand il est bien exprimé, 
et Mademoiselle Duchesnois semble avoir un 
talent particulier pour exprimer l'amour; don 
Succès, dans Phèdre , est aussi brillant que 
méritée 

Début de Mademoiselle D V ches n ou dans 
Hermione d'Andromaque. 

. Sentiment de M. Geoffroy sur l'Andromaque de Racine. 

» Racine a des pièces plus parfaites qu'An- 
dromaque , aucune où il y ait plus d'élan et de 
verve : par tout «on reconnaît le jet d'un génie 
vigoureux ; tout est en mouvement , tout est en 
feu : les intérêts se croisent , les passions se Heur- 
tent. Où sont ces sophistes qui disaient, que Racine 
n'était pas théâtral ? Il est vrai tjue ce poëte ne 
court pas après les aventures* Se» tragédies ne 
sont pas de mauvais romans enduits d'une double 
couche de vernis philosophique , vulgairement 
appelé coloris. Racine aurait eu plus de vogue 
pendant sa vie s'il n'eût cherché qu'à éblouir ses 
contemporains. Il a compté bonnement sur là 
postérité , et la postérité ne l'a pas trompé* . 

Il y a deux actions dans Andromaque, mais 
étroitement unies ensemble: le destin! d'Oreste et 
d'Hermione dépend de l'amour de Pyrrhus pour 
Andromaque: quelques fadeurs romanesques, 
quelques vers d'ua faux goût >. faible et dernier 
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tribut que Racine payait à spn siècle, annoncent 
la jeunessse de l'auteur , et semblent commander 
ipye admiration pkis grande poçr les traits sublimes 
qui les environnent de toutes parts ; ce sont des 
taches légères qui 9e déparent pas un beau corps* 
Nous avons une Andromaque d'Euripide qui n'a 
rien de commun av$c celle de Racine que le 
titre. Ce beau caractère d' Andromaque ne pou- 
vait pas tomber dans l'idée d'un poëte grec, La 
veuve d'Hector est çh^z Euripide la concubine 
de Pyrrhus y elle en a un fils 5 Hermione, sa rivale, 
veut faire périr le fils et la mère dan^s V absence 
de Pyrrhus : voila tout TintérêF de la pièce. Les 
Athéniens ne. croyaient pas qu'on pût représenter 
sur leur théâtre une esclave phrygienne comme 
une héroïne, de vertus : cet excès de grandeu* 
d'âme leur aurgfit paru trop supérieur aux Sen* 
tîmens d'une femme élevée dans ces pays qu'ils 
appelaient barbares. Le& reines et les princesses 
alors condamnées par le droit de la guerre' à 
porter les fers dix vainqueur, ne songeaient pat 
même à résister aux désirs du maître que le sort 
leur avait don*né> Ce n'est que-dans- un siècle aussi 
poli 3 a u$si galant que celui de Louis XI V que le 
géaie poétique à pu dessiner cette figure presque 
divtite de ?Andromaqde française qui semble 
transporter dans notre littérature moderne les mi* 
racles de la sculpture antique. V imperfection de 
la J^orale d4i Grexîs ; leur système social , np-leitf 



permettait pas d'élever la nature humaine à son 
plus haut degréde gloire. Leurs statues sont beau- 
coup plgis nobles que leurs caractères drama- 
tiques : leurs artistes ne savaient que créer des 
dieux physiques ; leur ciseau était plus sublime 
<jue leur plume* Leurs héros tragiques sont des 
hommes ordinaires toujours au niveau de leur 
situation, jamais au-dessus : ils excitent la ter- 
reur et la pitié, jamais cette admiration qui fait 
couler de si douces larmes. Nos tragédies sont 
fondées sur des passions et des sentimens ; celles 
«des Grecs sur des infortunes. Notre théâtre nous 
présente des disgrâces imaginaires et factices; 
et celui d'Athènes offrait aux spectateurs des 
calamités trop réelles. Dans tout ce qui nous 
reste des tragiques Grecs, on ne trouve qu'un 
^eul exemple d'une vertu sublime et d'un grand 
caractère^ Antîgone qui brave un tiran et se 
dévoue à la mort par les ipotifs de la religion et 
de la piétié fraternelle, Hémon son amant qui la 
.suit au tombeau; voilà le seul couple héroïque 
que présentent les fastes dramatiques de la 
Grèce. L'héroïsme, au contraire, est beaucoup 
moins rare sur la scène française que le sens 
commun; nous sommes rassasiés de héros, et nou* 
ne serions pas fâfhés d'y trouver quelquefois de* 
hommes. 

Les scènes d'Oreste et a Hçrmione renfernjerçû 
tpute la théçm dpfYojQQWÇ iw^llieureu* ; c'est m* 
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magasin que Racine a ouvert à tous les poètes 
qiîi l'ont suivi : c'est-là qu'ils ont pris les irréso- 
lutions , les craintes, les espérances, les trans- 
ports, les fureurs $ tous les symptômes de cette 
folie séduisante qu'on nomme amour, et qui , 
bannie de la société , est restée en possession des 
romans et du théâtre. U n'y a pas un trait, 
pas un sentiment, pas une idée propre à carac- 
tériser les différentes crises de cette passion ^ 
qui ne se trouve dans la tragédie à 'Andromaque , 
et dans les» autres du même auteurs : ses succes- 
seurs ne sont parés que de ses lambeaux. 

Mademoiselle Duchesnois. 

Monsieur Geoffroy parle peu de la première 
réprésentation d'Andromaque pour mademoiselle 
Duchesnois : il se montre moins l'historien de 
son début , que celui des évènemèhs qui ont 
eu lieu. H parle de l'ambassade de Florence, 
<ju'ou peut appeler aussi l'inévitable , vers le 
public, pour annoncer l'indisposition de madame 
Talma, et négocier son échange avec piademoi- 
selle Volnais pour laremplader par intérim. Nous 
n'allons donc citer que le jugement de ce fameux 
critique, prononcé lors de la deuxième représen- 
tation à* Andromaque par- M He - Duchesnois. 

» Un début trop briljpjit est un pesant fardeau; 
la nouvelle actrice s'était élancée tout-à-coup à 
iine telte hauteur dani le rôle de Phèdre, qu'il lui 

devenait 



deveimït^ïifipos^ble. d-all») au -»* delà y et îAèâiè 
très-difficile de se soiiteâir ;aïï même degtfé. -Ette ; : 
a paru batsaerïuri peu <ïafes Settimmis 5 mais elle 
se relèv&^dAiii'Hfrmione y rèle plus conveiiabte; à^ 
soi! talent quoique moitié favorable que Celui de- 
Phèdre. L'organe de madempiselle Duchèsnbiâ^st i 
plus pEoprénà exciter la pitié que la terreuf. fl est* 
doux &t toUtthaiity mais, il a; petfc de rondeur m* 
dMelàtj "il exprime mieux- besaccenfc de l'âàiaii? * 
qtte'les{mm^ports de la? rage i les emptfrteiflèuâ r» 
et les menacies d'Hettoibne>k(mfcd'un aufcœ<carac<* ' 
tère què4a> 'piaaàion et le© remords; de* Phèdre ^ét- 
1# foreur ^eiribeUit pas' comme' le èétttii»èla^2> 
Vîoite ? pourquoi 4u teins ; dfe 'Pacifie , on • disait ' 
qûë^ttiybièif^epréseiît:^ Hermioné , ott> devait^ 
Fai^Jd*i#fc^ la Desœilfettfyert 

iéTdeftkéftfpa^ la ehtwtipu|elé 3 csomédiéïttiès faw 
ttieUÉtës : y âptà l'une ateât plus d'intelligëriôe w* 
dé jfrofcttdéur 5 l'autte plus d'énergie et $ér&én~ r 
éibilitéi : ^ ;■> • ' ->■'<•' ■ ••-^.•< '■ :fc. 

\ - 

,M îlé; Ducnesftois â biçn ioué la première partie- 
du rôle > sia.ns cependant y être excellente 1 : son* 
naturel la porte toujours aux inflexions douces- 
fet 'tendres , même quand il faudrait plus^ de, 
fermetés Elle a saisi adroitement , les petites 
finesses de la politique d'une femme avec un . 
amçmt rebuté, dont elle peut avoir besoin ; elle- 
a bien rendu dans la scène aveG^Androm^que 

B 
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le-^âédain* Wfcoider:cmattté :*tle persiflage amer 
<&ibÊ rivale qui triomphe, k .m _ ! J : ..» 

L 11$ falent propr^rà la débutante f n'a ^vérïtaftile- 
imeitif éclaté que d^nsi îles, scènes jjcithériques des 
-deftxijjfeçnier* actes;; v elle ràvatt b^oin de toute • 
rfH^rgie^dé aott âihe peur déguiser la faiblesse f 
«I&9S& voix.. Je Regarder cetnœé »« très- gçand : 
iipérite^dans oekt® vctxiiè ? d'a^oir/ssli exprimer, ; 
ay^c, Htgfit.. d'insuffiganée dahe W. Imoyetis ^ i tbui » 
«^ueD Ja jrage a [de pins terrifiiez saœifanpldyer: 
îasr>£ris>,9se défigurer» le isdsage: jtèr^d^:$Qntoi'- . 
^i^pç $ ,fc*§s£ le pimlège d$'la> vëÈitaM&tolmleur -, 
<ls^wàYriF tous les<détfaut& €)n:peift4«fii , eproehLer 
^d^iS^fc tourné quelquefois le dépit en sentiiïiçïijts , 
cl^oi* 4 affaibli *eiirtGQtta*W i ^erîjdUoijts là ! violence , > 
djM^ra&tère dfHérmiQj9^Qtt0l^esrpa«iage»^rairr 
iïaj*Î£«qij^#eG gestes pep, sçoûve^ablea n'auront 
pCM éefe^ppé , :à ; des sectateurs difficiles $ ipaiq : 
îes JbÊafctéa €^entiéUesuchi rôle ont été pehdues-. 
.Mademoiselle Duchesnois a su être fière sans Affec- , 
ifcat£on$ furieuse, sajis indécence, et sans exagéra- 
tion^ passionnée -«ans ïadéùr ': elle a sur-tout 
*lonrié oii intérêt «nouveau à son entretien aves 

■ %^; : ;. , - ; ■;;■'•;*:.'.' '.. / ■ • ■ " 

^fl.est'tâclieux, saps doute, que r le goût et le 
tawiïi Se la débutante l'appellent à l'emploi des. 
auay)ureujses , plutôt qua -celui 4 es reines; car 
cTést sur4:çut d'une réîrie que la comédie a be- 
soin.- Si ! '.mademoiselle l>uclie$nx>i$ ue double pa$' 
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inademoiselle Raupoùrt, avec son talent,, elle de-, 
vient onéreuse, et pour ainsi dire surnuméraire. 



Lé 6 fructidor, mademoiselle Duchesriois a 
joué P%èdre pour la troisième fois. Ml Geoffroy 
en parlant de cette Représentation,' dit que les' 
éloges sout épuisés, et cjue tout ce ; que Cette ac- v 
trice pouvait faire, c'était de soutenir son pre* 
mier début , et de rie point sécher Vèà larmes 
qu'elle avait fait répandre : il èe conteste de lui 
adresser quel ques observations critiques. « Il me [ 
semble-, dit-il, qu'elle met dans certains' endroits 
une douceur qui dégénère en faiblesse 5 elle 
donne quelquefois à la passion PaCceiit de la 
tendresse. Mademoiselle Ducheénois n'a 4 pas 'assez 
animé le beau récit dfiië Phèdre fait à QEnone 
au premier acte : elle doit raconter avec plus 
de chaleur et d'énergie l'histoire de sa passion^ 
Danis la scène ' de la déclaration , ' lôrst^tiè Êhèdre 
fait le portrait d'Hypjîolite : ' î: 

Mais fidèle , mais fier , et même un peu farouche, 
Charmant, Jeune, traînant tous les cœurs après soi, 
Tel qu'on dépeint nos I>teux , btt tel que ]p vous voi. 

l'actrice prête à' Ces vers une lâtfgiiétir trop 1 
voluptueuse : «ton accent est celui' cte l'amour 
heureux; son visage est trop riant : la honte et 
la crainte -n*y combattent plus lé désir : elle 
prononce sui-toiit ce dernier hémistiche ou tel ■ 
que je vqus voi de l'air et du toô dont une 
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femme faîte cajçle TO jbel adolescent, Mademôi- ^ 
«elle Ducïiesnois, pour plaire au parterre,, .n'tf. 
pas besoin d'affadir son tarent par des inflexion* 
doucereuse?. , et par les tons mieljeusç d'une lan^ 
gueur indécente dans la tragédie. Il suffit de son 
talent dp peindre la passion ^veç vérité* 

La débutante, ç.e prononce point avec ^sei - 
d'énergie : C'est toi qui Vas nqmmé. Phèdre doit 4 , 
s'applaudir que; sia confidente lui ait épargné la 
honte dç no.njjner elle-même sop vainqueur. La . 
tçistesse et l'abattçment de naa^emoiselle Duchés- 
nois, en récitant cet hémistiche, indiquent un 
autre sens qui ne me parai): pas être celui de 
Racine. Cette actrice a, dg* ipégalités , des mo- 
njens de^f^iyes^i cet accident est familier aii 
génie. On a presque mprmuré <Je la manière dont 
njadempisell^ Puchesn^is a débité ce vers : « = 
D^ raustèi^e pudeur les btirpes soQt passées. • ■•. ! 
niais qu'eJlç. foule d^autres , vers;- n^M^lte P£* 
prononcés avec cet accent<,q^îv%, chercher \e\ 
cœur? Elle a paru au dessous dîejle r ,même 4g$* 
quelques, endroits de la première scène du troi- 
sième acte et au commencement de la scène de 
jalousie ,ap } <piftri^me açte^jn^js <|uand made- ; 
inpise^e P^çhje^uois. est aujC^s^otus d'eUe-onème 
eUe est encore a,u dessus de, bien d'autres ; quel ? 
sçntimjent vçaj^ touchant et profond n'a-t-elle 
pas mis dan^^putç cette tirade^ ; 

HélfU^J iljisç voyaient ayec gjejne licence, etc% 



eombien dé beautés de Racine mademoiselle» 
Duchesnois ne revèle-t-elle pas aux spectatéiii* 
qui h'ont pas fait 'de ce poète utie étude particu- 
lière ! Comme elle a fait sentir Cette apostrophe 
admirable de Phèdre k sa. confidente ! 

Ainsi donc jusqu*au bout tu veux m'eifipoîsotfner? 
Malheureuse I ....►.*............. . 

comme ellç a fait valoir ce mot malheureuse! 

« 

Le 12 fructidor ^ an X, mademoiselle Duchés- 
nois a joué pour la quatrième fois le rôle de 
Phèdre. 

Si le public nô se las$e point de voir cette» 

débutante , il parait aussi que monsieur Geoffroy 

: ne se lassé point d'en parler > et cela prouve seïoij 

nous en faveur dé cette actrice. Voici comme il 

parle de cette quatrième représentation : 

* » La première scène avec (Knone n'est pas 
la. plus favorable pour le talent de mademoiselle. 
Duchesnois^ Phèdre qnqiqu'abâtue et inourahte, 
doit s'exprimer avec un sentiment plus profond 

' çjt; plus énergique; elle ne prononce point d ? un 
ton assez pénétrant Fapostrosphe au soleil : le 
dernier vers surtout; 
r Soleil I Je te viens voir pour la dernière fols; 

,#st accompagné d'un geste faux et apprête quL 
est \xjt contresens. ' "* ° 

Lorsqu'elle commence à seîàisser Vaincre aux 
sollicitations dénoue, lorsque sa confidente^ 

a 3 
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, attentive,; impatiente, l'exhorte à surmonter $a 
répugnance en lui disant : . , 

Par de vaines frayeurs cesse* de m'offenser. 

elle se hâte trop de dire : 

O haine de Vénus ! ô fatale colère ! etc. • > 

ce vers pour produire son effet doit être pré- 
paré par un moment de silence. 

Il y a toujours quelque faiblesse dans le ton 
dont Phèdre raconte à sa confidente l'histoire 
de son amour; il me semble qu'elle fait un 
contre-sens dans ces vers : ••«'-» 

Quand ma bouche implorait le nom de la déesse^ 
J'adorais Hypolite! etc. 

j'adorais Hypolite ! doit être dit avec le dépit ^et 
1 la colère d'une femme indignée de trouver le mal 
où elle cherchait le remède ; mademoiselle Du - 
chesnois, au contraire, donne à ces mots uu 
accent langoureux et fade. ' . t :i 

La scène delà déclaration est pour la débu^ 
tante, la scène par excellence , celle ou toute son 
âme se déployé : elle y produit toujours un grand 
effet depuis ce vers. 

Que faisiez - vous alors , etc. 

jusqu'à la fin de la scène , il est impossible de 
mieux peindre la passion. Nous tairons deux au 
trois autres observations critiques qui nous parais- 
sent trop légères pour en tenir compte à nos lec- 
teurs 5 Mais nous nous garderons bien de ne lui 
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. pas mettre sous lès yeu&l'aposJErQphe de M.£eapc 
froy à l'auteur de Phèdre. * * 

USE&V A^fS W EïfNEMlS DE MADEMOISELLE 

DUCHESNOIS. 

» Maries de Racine , réjoufssez-vous î. oh ! sï 
Pombrfe (Fe ce grand pôëte. pouvait assister à ces? 

' Brûlantes représentations I s'il pouvait entendra 
les transports d^adriiiration que c$s vers excitent r 
qu'il- "sé croirait bien véugé de Finjuètïce de son 
sfèclç. 11 aurait pitié de la précieuse Déshouîières ,' 
il pardonnerait au misérable Pradon* Un murmure 
universel d'éloges s'élevait dé toutes parts à la 
fin'dè chaque uradè.- Oh croyait entendre jpcoir 
la première fois ces vers admirables qu'on sait 
par bbean La* plus grande gîbiré de madetatôîsfelle 
Duchesnofs est d'être un aussi digne interprète du 
génie et de F éloquence du plus touchant de né» 

• auteurs dramatiques, «f 

Est-il étonnant , après cqla > que Iê pubHc stÀt 
indigné. de l'injustice que l'on- fait aujourd'hui^ 
mademoiselle Duchesnois^ en la dépouillant d'ttti 
rôleiquersa rivale est loi» de remplir avec autant 
de perfection et de talent. ( Note du rédacteur. ) 
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, ,. JOU ÎIÎJA.L /DE PA«I t ^ : 

/ - . . *- 

: , Nouf avons peu de débuts aussi brilkns. .Made- 
moiselle. Duchesnois a la taille svelte, l'organe 

'agréable et très-flekible, la figure peu régulière a 
mais expressive , et ce qui vaut mieux que tout 

' cela, une profonde sensibilité ^ le choix qu'elle 
avait fait du rôle de Phèdre pour son caup (l'es- 

f sai , nous avait, d'abord paru téméraire: maisnows 
sommes forcés d avouer maintenait qu'elle s'est 
montrée digne xle l'entreprise et qu'elle a droit 

J $e 'dire comme le* Cid, 






Mes pareils à ! deux, fois pjb se font pas connaître, . 
■ Et pour leur coups d'essai feulent ctes coups .des maîtres. 

, H paraît assez étrange que depuis quelques années 

tous les héros et les princesses tragiques , ne 

, fussent ; formés que *par des valets de comédie s 

-ejt que ceux-ci, tout fiers du succès d'turxm deux 

V<éfèves , commençassent à; se considérer comme 

;de$ professeurs exclusifs privilégiés par Melpo-* 

mène* -Un auteur encore plus tragiqiie Qu'ils ne 

sont comiques , vient de leur prouver que s'ils 

parviennent à enseigner la tradition , il lui était 

réservé d'enseigner l'art. Mademoiselle Duchesnois 

est élève du ckoyen fcegottvé , et il est aisé de voir 

qu'elle a moins appris la routine du théâtre que les 

moyens de s'identifier avec son rôle j ç'est-à~dir# 



^a&îtoràtf ;4ën9-'ifti f Jeu riftténtîôii des aùtëtirs 
avec sa propre maiiière de sentir. Voilà pourquoi 
elle a paru si vraie dans les divçr§e$ situations :du 
rôle de Phèdre, et pourquoi §lle a rendu à ce 
personnage tout l'intérêt qu'il avait perdu depuis 
fi long-teras.;... &u théâtre. 

Quoiqu'il en soit , mademoiselle Duehesnois n'est 
pas sans défaut, ,$ps gestes >sout 1a plupart nobles, 
justes et faciles ; mais elle jette quelquefois ses 
bras en arrière avec une sorte de brusquerie qui 
n'a ni grâce, ni décence, ni motif. Elle a le mérite 
trop rare aujourd'hui 9 de faire sentir la beauté 
des vers , mais il lui arrive par fois de les. scander, 
ce qui détruit alors, tout le naturel/ du débit. 
Quand à sçn intelligence et à la chaleur de son 
âme , il est impossible de lui contester ce double 
avantage y c'est même sous ce rapport qu'on ne 
saurait en faire un trop grand éloge. 

Après quelques légères observations l'article 
finit ainsi.; . 

« L'espace nou$ manquerait, s'il fallait citer 
tous les passages où cette débutante a arraché des 
applaudissemens. Il nous suffit de dire qu'elle a 
fait une profonde impression sur le public dans 
tout le cours de $oii rôle , et qu'elle a surpassé 
toutes les espérances. » 

> Nous trouvons à la fin de l'article que nets 



-yenaps de citer, des vèrp adressés ^taadémoîaefljfe 
Duchesnois,, sur soi* début dans Phèdre. 






Du plus toucfianf des arts 1 , la magique imposture 

Développant en vous les dons 1 de ïà nature, : 

D'un organe enchanteur sut' varier les tons , 

Et forma vos talens par d'heureuses leçons. ; u 

Oh voit qu'un maître babile éveilla. dans votre âme" 

Tous les nobles élans du beau feu qui Fenfiâme ~ 

Emule ingénieux d'un poète charmant, 

A la source il; vous; fit puiser le sentiment: * 

Dans* vos yeux , datas- vos traita , la passion respire; , I 

Que ses traits déchirans sur l'oreille ont d'empire t 

Vous sauriez réchauffer les cœurs les plus glacés* , 

Racine vous élève... et vous l'embellissez y . 

Toujours à la nature il se montra fidèle, 

Il forma Ohampmêlé... qui servit de modèle: ' 

Belle de vos transports , de votre repentir , 

Dans l'âme vos accens viennent tous retentir ;;., 

Et Phèdre criminelle a fait couler nos larmes» 

Muette de plaisir , la critique est sans armes. 

Sur la scène on verra briller un nouveau nom : 

Vous noua rendrez un jour Dumesnil où Clairon. 

etc. etc. etc.. 
Cette espèce d^épître est signée Corda. 



MÊME JOURNAL. -" '"( 

Début de M 11 *- Ducbesnois dans Sémiramik ! 

Ce rôle exige peu de talent, mais de beaux 
«ganes et une taille majestueuse C'est dire aide* 
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qu'il n'a aucune analogie avçe ce qu'on peut appe- 
ler les moyens de la débutante, qui a Beaucoup 
détalent, et qui manque de représentation .Il s'en 
faut bien pourtant que mademoiselle Duchesnois 
ait échoué dans sa seconde entreprise. Toutes les 
fois «que le rôle a exigé de la déclamation , du 
faste et du gigantesque, cette jeune actrice a 
paru faible, et n'a produit aucun effet. Elle n'qi 
pas encore l'art de doiiner du sens aux paroles 
qni n'ont que de l'harmonie; mais en revanche, 
toutes les fois qu'elle a pu trouver un sentiment 
tendre à exprimer, ou une situation tragique à 
faire valoir, elle l'a saisie avec une sorte de trans- 
port, comme pour montrer au public qu'elle 
rentrait dans son élément. En effet , nous croyons 
impossible de mieux dire ce que les autres disent 
très-mal;: elle n'est véritablement faible que là 
où le cteur. et l'art ne trouvent aucun aliment. 

Anecdote. 

Après la pièce un grand nombre de voix ont 
demandé la débutante 5 mais, elle n'a pu se rendre 
promptement au vœu du public, attendu qu'elle 
manquait d'écuyer; on dit même que sans l'of- 
ficieux Florence , elle eût été forcée de renoncer 
à la représentation d'usage. C'est peut-être le cas 
de dire à mademoiselle Duchesnois avec Boileau: 

Si vous aviez moins su nous plaire, > 

>Vous ne leur déplairiez pas tant. , 
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» 
même JOURNAL. — A l'article Nouvelles. 



.\ , 



Mademoiselle Dtichesnois vient d'obtenir un 
second succès, en débutant pour la deuxième 
{6\s dans Sémiramis. Ce rôle ne lui convient pas 
autant que celui de Phèdre; mais II n'en est pas 

moins vrai qu'elle ^ développe un gràncl talent. 

* i ■ 

MÊME ^bÙRNAL. 

Mademoiselle Duchesnois dans le r$e «THermione. 

-- » Mademoiselle Duchesnois jouant pour la pre- 
mière fois le rôle d'Hermione ,y a obtenu Yôi 

: brillant succès, Sans approuver l'exagération ridi- 
cule dans les applaudissement dont on écrase cette 

• débutante , no«s ne pouvons nier qu'elle ne pos- 
sède \w grand fonds de sensibilité , u»0 intelli- 
gence rare , et sur-tout une grande vérité d'in- 
tention. Elle altère souvent la beauté d© son or-> 
gane , par une prononciation pesante , et elle dé- 

'roge quelquefois à la tfo&lesse du personnage par 
un abandon qui entraîne dés gestes forcés : bref, 

' elle a encore tous les défauts qui accompagnent 
l'inexpérience ; mais elle a le génie de son art, et 
s'il est permis de s'exprimer par métaphore ; c'est 
un soleil levant qu'obscurcissent encore les vapeurs 
du matin ; attendez quelques heures y et les nuages 
seront dissipés* 



JijblE JC«}RN^L. — 4 l'article Nouvelles , du 4 fructidor: 

i. 

— Le premier Consul étàit-avant hier à la co- 
médie \, française , et 3. vu, jpuer madeiaiobfelle 
Duchesnois dans Hermiorje. r- Dans le xnêmç nu- 
méro le citoyen Corda adresse à mademoiselle 
Duchesnois les vers suivais : 

pn grand homme a vôulii voir une grande actrice. " 
Un seulfde^es regards fait naître les talens t i: v ;; • 
Et son goût éclairé sait leur rendre justice* , . 

'Sa présence a rendu tes succès plus brillans, . , 
£rèt#ctfcur êtes beaux arts' il chérit leur domaine : 

* , , . 

Les arts reconnaissans ont chanté ses' exploits , '* 
Ils chantent aujourd'hui ses* vfertus.et .ses loix. > 
Hîesr j} a cru, vpir une autre Meljiomène, 
pt son cœur généreux tressaillit à sa voix , . ; « 
Alprs qu Oreste et toi , vous enchantjez la scènej 
Sur uta plus grand théâtre il brille sans rivaux t 
Et Ftinivérs entier dont il se voit l'idole , 

«Prô^nfc son bienfaiteur/ applaudit ce- beau rôle. 
Fiè^e dWcîr charmé les lowirs d'un héros 
Consacrante son génie au -bonheur de la France , < 
Poursuis le cours brillant de tes heureux travaux : 
Son, suffrage sur-tout , sera ta récompense. 

i Corda. 



\ » 
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Anecdote rapportée dans le même Journal. 

L'enthojisiasme est un arbre qui fceurt s'il ne 
s'élève, et je crains , disait cjli^lqu'un, pour Creli^û 
que mademoiselle Duchesnois a produit dans les 
rôles d'He^inion^ et de Phèçlrç. ~ Soye* tr^a- 
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quille , lui répondifc-on , cet arbre là ne périra 
point y il a pris Racine. 

Incident rapporté dans le même Journal. 

— On lit dans une feuille d'hier l'article sujvant 
qui a été adressé à plusieurs autres journaux; tous 
n'ont pas jugé à propos d'en faire usage. 

» On dit que mademoiselle Duchesnois est 
» obligée d'interrompre ses débuta x ê% dé céder 
» la scène française à ses rivales y le mérite, et les 
» plaisirs du public seraient-ils sacrifiés à qu&l~ 
» ques intrigues obscures? » ■ 

Bien des gens savent que cet on n*est qu'un 
petit intrigant ridicule qui prétend à toutes forces 
protéger mademoiselle Duchesnois , et voudrait 
faire çfoire qu'elle a àps ennemis puissans^ des 
rivales accréditées. Près de qui mademoiselle 
Duchesnois a-t-elle besoin d'être protégée ? <3ontrè 
qui ? Y a-t-Ll rien de plus ridicule que de «e faire 
protecteur d'un talent accueilli par les comédiens, 
par le public et par l'autorité ? Est-ce contre la 
bienveillance et la protection qu'on prétend la^ 
protéger ? Si mademoiselle Duchesnois pouvait 
avoir besoin de quelque protection , ce ne serait 
que contre l'impertinence de gens qui aspirent à 
se faire passer pour les auteurs de sa fortune ^ les 
fondateurs de sa renommée , les créateurs de son 
talent ; mais le ridrcule en fait justice. 

Pans tous ceci ,TaLccusation d'intrigue est une 
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♦petite et mauvaise intrigue arrangée pour radis-' 
poser le public -contre mademoiselle [Xavier et s 
Georges qiiL n?ari?ivent qu'en" tremblait sur cette' 
«cèiie- française où l mademoiselle ^Duchësnois ; 
brille d'un si vif ^éfclat, et qui ' s'y présentent 
moins en r rivaies i>qsfa& < admiratrices disposées à 
luafarertison ^HôinpheL '-> ■ •' ' : ' 

! Le fait est <juq mesdemolseîies t)ucliesnois , 
Xavier et Georges bivt reçu en même féms leur 
ordre de. débuts-; qtt^u théâtre >îà était convenu 
que ces! déhutç ose '«boiseraient ou se succéde- 
raient suivant le désir des débutantes /«t qu'au- 
cune ne serait r^eçifé avant que le public , jugé 
suprême des talent consacrée à ses plakirs , eût 
prononcé sur toutes trois. Le fait est que made- 
moiselle Duchesnoîs .j$t mademoiselle Xavier 
ayant désiré que le^i^ débuts respectif se suc- 
cédassent au lieu de se croisex , mademoiselle 
Duchesnoîs à déclaré le j, qu'elle était forcée par 
une fièvre tierce, à interrompre les siens , et 
qù'«n ci^nséquenceçel^dé^iraîtne point suspendre 
trop rlong-tèma ç&HsL : <de mademoiselle Xavier. 
Voici la lettre t de madejaioiseile Duchesnoîs, 

Au& Artistes sociétaires composant le , Comité 
'• de la' comédie française: • 

» ; * t ,* 

Mesdames #t Messieurs 9 l'excès de la chaleur * - 
^t le trouble où m'a jettée mon début > m'ont 
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donné une -fiàtre. tierce ^.Jrt'affaibîîk ejetrèûiëtr 
ment* ^Un plus Jang travail ne pourrait qu3àggis*j 
ver m oà état, ; J? von% piîie cfonti de , ine peiiircttrâ) 
4e. suspendre cfuekpa* tem» n*£$ déblitsi Cfette vm* 
teiTUptiûn m'fc$t; flécw^irfcî-gotjLiv recouvrer iJiè&l 
forces , et secondera la juste impatience des autres 
débutantes. Cependant congrfe , BKèdre< est. reafe^ï 
inandéeefe affichée p&rçr samedi r je ferai un nomfel 
effort p<*uff proy^r à la congédie mon empresee^^ 
ment à remplis 3ès. désirs* Si jfai; été assez heureuse 
pour obtenir lç^boptps dû public, ,)e l le doisauxp 
exç^pl^Sjqu^^fa:donné$ le jiçu>de^grands talens 
qufla çojÉ$£$p4 EU« trwve^^joùrrdansinoni 
z§le la reqpnnaissance çt les aentimëns dont je s\i\9 
pénétrée, rr ' . -\>) 'j I . .;.;"' : ^iu ■ ' •■ ^\ 

♦ Relevé» Messieurs et Mesdames , l'assurance 
de mon déxtôuçment et d& rfrôtt 'respect* ; î; 



*\. 
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f / " • • 

, ■ . > • f •' r .,:<•..' 

j » • r • r, . ( }Z. J , 1 , ' . » m j ; * > t • 1 . . . - • » ' 

MÊME , Jouju<yUÇ.vjDu,ift Jfrçtiiff..— Article Noyyejjtf* 

La quatrième rtfpnéèentatkm de Phèdre a^it* 
attiré une grand a ôffluencîe au c&éâ&te ft'afnçak ' 
Mademoiselle Duchesnois a été vivement applaudie 

darâlaJscèhe'dsla.d^^^ 

autres si tuât ionsvQÙr elle €*t , ^édtftbleteent admi- 
rable. Mais il est aisé de sVippercevoir qu'elle n'a- 
vatt pas tbutes- ses 7 Forces , hbtamlneîit Vers m fin 
dë*la : pièce. - > ..•-- ; ; - ,/: ; 

MÊM* 
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f MÊME J6û*NAL, Du î5 frwctiiàr.+-> Artible Paris. ■• 

Madame Xavier malgré ses justes appréhension^ 
ëk obligée dç débuter aujourd'hui y parce <jue 
madame Adèle Sauvan , l'amie de mademoiselle 
Duchesnois , a établi, dans une conférence de 
deux heures , avec lé comité du théâtre français 
que la santé dp f e£t^ débutante ^ <pii croyait se 
bien porter > nfe lui permettait pas de continuer 
ses débets j;. mais le public ne perdra riéfi pfbdt 
attendre, et cette jeune actrice à qui les comé- 
diens , les amateurs 5 les journalistes , le pu^ljc , 
l'autorité, témoignent à l'envi leur contentement ^ 
ne tarderais à repar^re sur jia scçne. . n 

/ 

4 

::...'-> ... . , j ■ i , r 

Â Madteîhiï&lteDuCtiEbtiôîf /après la cinquième 

rèprêiehtation de Phèdre. 

,. fallait^U qiBrantje ans pour c^n^çler Paris . 

De l'actrice qui jdfis Corneilles, _- 

Parut moins réciter qu'enfanter les merveilles, 
'fruchesnois ! tu parais..! ta remportés le prix. 
Racine te le donne , et malgré la cabale 
Phèdre encore une fois ne^craii* -glus deri^aléi : 

Par Augustin XXMÉISË& • • 

Même JOttttftÀL, 5*. jùùïcompUmênUriré.-— Article 

Nouvelles, 

— Mademoiselle Duckesnors se trouvant en, 
meilleure santé, vient de céder aux instances 
des comédiens français qui l'invitent à continuer 

C 
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ses^débûts -1 «lie reparaîtra -dans Phèdre.—* H 
paraît que mademoiselle Georges n'était ppjnt 
encore parvenue au degré de force nécessaire pour 
s'emparer des rôles de. mademoiselle Duchesnois. 
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Début de Mademoiselle DcrcHEiSNOisxkins'Phèdre. 

- ^Cëifest pas dans le premier acte que mâde-. 
moîselle Duchesnois d fait briller le plus de beau- 
tés, mais c'est uéhiï, à notre gré, qu'elle a le 
plus, continuement bien jpué\, celui où elle a en 
Je moins de disparates. Elle a peint merveilleu- 
sement l'accablement de Phèdre mourante, et 
ies symptômes de cet amour qui la dévore. 'Son 
tressaillement surtout" lorsqu'elle entend propon- 
cer le nom d'Hyppotite > a été d'une vérité éton- 
nante. , 

■ • *■ 
'■ Elfe a eu de foft beaux momens dans la scène 

€i difficile de la déclaration , la tirade : 
.Oui, prince ^jelaDguis, je brûle, pour Thésée,,- 

a été dite avec un accent *très-passionné $ et on 
a seu^i tout: le délire de l'ameur, à ces vers : 

Et Phèdre au labyrinthe avec vous descendue 
Scierait -avec vous.... 
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maïs nous croyons qu'elle dit d'une jnanière tri- 
viale et ignoble , ce vers : 
Quand vous me haïriez.... 

et il nous a semblé que tout le public en rece- 
vait la même impression. 

Mademoiselle Duchesnois a exprimé les remords 
de Phèdre avec une profondeur dont le public 
a été vivement frappé y son attitude., l'expres- 
sion de son visage ^ l'accent de sa voix , tout a 
até .également pénétrant lorsqu'elle dit: 

« 

. Je: verrai le téraoiu de ma flamme adultère 
Observer de quel front.... . 

«lié a fait frémir tous les spectateurs :, lorsqu'a- 
près r^épumération de ses crimes , : eHe s'écrie : 
Chaque mot, sur mon front fait dresser mçs cheveux. 

C'était un tableau peint des; couleurs les plus 
fortes et les "plus sombres , lorsqu'elle a repré- 
senté Mines entendant le récit de ses forfaits , 
laissant de sa mmn tomber l'urne terrible , et 
jamais ^indignation contre le crime n'a été plus 

imposante «que lorsqu'elle a dit à (Enone : 

• .. . • • v 

Ainsi donc jusqu'au bout tu veux itf empoisonner; 

Elle a surtout prononcé ce mot malheureuse^ avec 

une expression adjnirable. 

Ce début a donné de grandes espérances 9 car 

les acclamations qu'a excitées mademoiselle Du- 
chesnois ne peuvent être attribuées à aucune autre 
illusion qu'à celle de soa taleut ; et elles doivent 

• :—' C 2 
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6tre considérées comme autant de sûrs garan* 
de ses succès à venir. Enfin , autant que nous en 
pouvons juger par l'impression que noua avons 
reçue avant-hier, il noué semble que cette dé- 
butante est appelée â devenir une grande tragé- 
dienne» 

MÊME JOtfRJffÀL. 

■ » . • 

Début de Mademoiselle Ûuchesnois dqns Sémi- 

ramis. 

Après le succès si brillant qu'a obtenu ma- 
demoiselle Duchesnois , dans Phèdre , elle a dû 
croire avoir assez fait »e$ preuves pour las tb\e& 
qui demandent une ame ardente et passionnée , t 
et pensée que si elle jouoifc avec le même avan- 
tage^ ceux où; Ja poJ>l^sse dumaimiem, la beauté» 
des gqstes^ la, dignité , 19,, hauteur et le dédain, 
*ob£ glip particulièrement nécessaires % elle rt'au- 
roit plus dès4oçs de rivales ^jced^uter. Voilà s 
Sans doute, le fliatif qui lui $ < fait entrépireiœdre 
le rôle de Sémiramis, $mfli^fiiatetfiefl£ aprèsœluit 
de Phèdre* .Quoique ce second début n'ait pas 
aussi complètement réussi que le premier, on 
lie peut qu'applaudir à cette noble audace :. 
mademoiselle Duchesnois a droit de , beaucoup 
compter sur son talent. 

Elle a en général fort bien rendij. le v premier, 
acte : «lie y a répandu cette couleur sombre qui 

I 
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convient au sujet , et dit plusieurs vers avec un 
accent d'horreur et d'épouvante qui a produit 
un grand effet. Elle a eu aussi de très-beaux 
momens dans la scène du quatrième acte, ou 
elle reconnaît son fils , quoiqu'elle n'y ait pas 
été, à beaucoup près, aussi bien que dans le 
premier acte : mais c'est dans les scène avec \ 
Assur, atec le grand prêtre 5 c'est dans là ha- 
rangue aux grands de l'Empire , que made- 
moiselle Duchesnois a paru le plus au-dessous 
du r&le* Elle y a manqué d'énergie , de noblesse y 
<T à-plomb et de fiertés 

MÊME JOURNAL. 

■ 

Début de Mademoiselle Dvchesnots , dans Her* 

«atone» 

Cette actrice a reçu du ciel cette flamme inté- 
rieure que l'étude et l'expérience ne peuvent sup- 
pléer, et. elle en a fait briller dans Hermione 
de magnifiques étincelles» On voit qu'elle joue 
d'après stfn ame ^ et elle produit souvent un très- 
grand effet par les mots les plus simples, mais 
qu'elle prononce avec un accent profondément 
passionné. Nous citerons , par exemple , sa ré-* 

plique à.Oreste t. 

* 

Courez au temple; il faut immoler...— * Qui?— -Pyrrhn*. 

fa manière dont elle a dit a* mot Pyrrhus a faite 

C 3. 
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frémir toute la salle : elle n'a pas été moins ad- 
mirable à ces mots : qui te l'a dit ? 

Maïs c'est peu que de bien détacher quelques 
traits , c'est dans l'ensemble d'une longue tirade 
qu'on peut juger le talent d'un acteur , et il en 
est plusieurs que mademoiselle Duchesnois a dit 
avec une rare intelligence, et particulièrement 
le couplet du quatrième acte : Seigneur, dans cet 
aveu y qu'elle a rendu avec toute la fierté j toute 
l'amertume et la fureur étouffée qui ^conviennent 
au caractère et à la situation d'Hermione. Nous 
croyons cependant que dans cette tirade, made- 
moiselle Duchesnois s'est méprise à ces vers : 

Du vieux père cFHedtdr la valeur aBattue.... 

-elle les a dit avec un accent touchant et pa- 
thétique, et il nous, semble qu'Hermione, sur- 
tout dans sa situation , ne doit guères songer à 
s'attendrir sut le sort des Troyens et de la famille 
d'Andromaque 5 elle. rassemble, il est vrai, toutes 
les circonstances qui peuvent rendre plus odieuse 
la barbarie de Pyrrhus 5 mais ^a colère ne doit 
pas prendre Paccent de la commisération. Nous 
avons souvent entendu dire ainsi ce passage, ce 
sens est devenu une sorte de tradition , qui ne 
nous paraît pas plus raisonnable : nous devons 
ajouter qu'elle ne vient pas au moins de made^ 
xnoiselle Clairon, à qui nous avons' entendu dire 
ces vers avec un tout autre accent. 



H est un autre Ver& sur lequel mademoiselle 
Duchesnois diffère encore de mademoiselleClàiron y 

c'est- celui-ci : 

« • * 

: Je ne t'ai point aimé) craeB qu*ai-je donc fait ? f * 

^Mademoiselle DûcKesnoïs le dit avec un accent 
très-tendre et très-toucHant A mademoiselle Clai- 
ron, au contraire , le prononçait avec un violent 
dépit, et une sorte de colère contre elle-même. 
Elle continuait sur ce ton Pénumération de tout 
ce qu'elle a fait pour Pyrrhus; mais peu à peuUi 
fureur s'affaiblit > l'attendrissement la gagne , 
elle n'a plus que de l'amour à ce vers, et aux 
suivans : 



Je- 1 aimais • inconstant. 



TPour peu qu'on veuille bien relire toute cette 
scène , on préférera peut-être cette dernière ma- 
nière. Nous la soumettons à l'écrivain célèbre qui 
Veut bien donner des avis à mademoiselle Du^ 
chesnois. 

pn général cette actrice, malgré ces critiques 
de détail', a très-bien conçu son rôle,: elle lui a 
donné la couleur qui lui est propre 5 elle a évite 
d*être dans ce rôle, comme telle actrice , trtfp 
superbe et trop guindée r , ou comme telle autre/ 
trop doucereuse et trop larmoyante : C'était une 
jeune princesse, mais qui se souvenait qu'elfe 
était nièce d 'A gamemaon. 

C £ 
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MÊME JOURNAL. 

-r 

Mademoiselle D uchesn ois , dans Phèdre 

Elle a rendu avec le raêtt/e, succès qu'à son début 
toutes les scènes qu'elle avait jouées alors avec 
ikrçt d'éclat; H nous semble pourtant,, qu'avec 
moins de défauts, elle a donné à son rôle une 
couleur moins forte et moins tragique; encore 
n'oserions nous garantir ce jugement, la surpris^ 
que nous a inspirée à son premier début un aussi 
tare talent, a du être moins fortç aux représeiv- 
tations suivantes $ peut-être aussi était-ce l'effet 
3e" la fièvre tiercé dont elle est attaquée en co 
moment qui l'a forcée de demander la suspension 
de ses débuts 5 s'il est vrai , c'est un nouveau mo- 
tif de surprise que , malade, elle ait pu déployer 
encore tant de supériorité : quelques personnes 
croient qu'elle n'a pas d'autre maladie que la 
fièvre tragique, que la fièvre du génie dont noua 
lui conseillons bien de ne pas guérir. 

COURRIER DES SPECTACLES. 

Premier Début de s Mademoiselie Duçuesnois. 

Nous avons rendu compte du succès de made* 
tnoiselle Duckesnois à Versailles , nous ne dissi~ 
«raierons pas que nous avions craint que quel* 
ques motifs particuliers û'empèçhassent qu'allé 
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die parût à Parr*. C'est avec un vtai plaisir qufc 
mnïp l'avons Vue sur le premier théâtre de cette 
vilW, où le public l'a acceuillie avec un véritable 
^athousdame. Ce ne sont pas quelques mot*, une 
<ou deux scènes qui lui ont attiré' des applaudie 
semens, elle les a mérités et obtenus dans le rôie 
-entier 5 c'était l'amante d'Hypolite qui parfait , 
c'était la tendre Phèdre , victime de Vénus toute 
entière à sa proie attachée ; jamais l'amour n'a 
été mieux senti, mieux exprimé, jamais nous n'a- 
vous vu de début aussi brillant : et c'est le cas de 
faire observer que les amis n'y étaient pour rien, 
quoique ' nous ne doutions pas que lç talent de 
mademoiselle Duchesnois lui en procure beau- 
coup par la suite > parmi les habituels du ' théâtre 
Français. Ou l'a demandée après la première re- 
présentation 3 si elle était la première à qui cela 
arriva , nous regarderions cette distinction 
comme fort honorable , mais nous croyons que 
ce qui l'est infiniment plus pour elle, c'est de 
l'avoir mérité, 

4 

même Journal. 

Deuxième Début de mademoiselle Dvchesnois*. 

Après avoir déployé dans Phèdre les charmes 
de la sensibilité la plus expressive , mademoiselle 
Duchesnois a voulu montrer dans Sémiramis 
qu'elle n'eçt point étrangère ci la noblesse , à la 



/ 
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idignlté qui Caractérisent ce ttepuisedatë reine à'e 

♦Babykme^ le succès qu'elle vient -d'obtenir danfe 

'deux rôles qui parles différences qu'ils présentent 

^semblent pouvoir être regardés comme les deux 

extrêmes de sotr emploi , et ce succès neiui laisse 

en quelque sorte plus d'obstacle à vaincre j elle 

peut se flatter maintenant de parcourir gloriei»- 

sement la carrière dans laquelle elle e3t entrée. 

Mademoiselle Duchesnois a continuellement 
-fait plaisir ; mais comme la critique guidée pat* 
le désir d'être utile ne peut ni ne doit perdre ses 
♦droits , notis dirons que nous avons remarqué 
que mademoiselle Duchesitois he baisse pas tou- 
jours assez la dernière syllabe de ses vers , ce qui 
empêche que le sens ne soit achevé; comme aussi 
-elle fait longues plusieurs syllabes brèves, et par- 
ticulièrement celles des terminaisons en ables. 

Les mânes de Ninus ne sont point implacables, 
S'ils protègent Arsace , ils me sont favorables. 

MÊME JOURNAL. 21 thermidor. 

» Hier mademoiselle Duchesnois parut de nou- 
veau dans Phèdre ; elle y a été si belle que les 
acclamations universelles et lông-tems prolongées 
semblaient tenir du délire. Comme elle sait bien 
aussi se pénétrer de ce rôle si bien peint dans ce 
vers: 

:*. Cest Vénus toute entière à sa proie attachée. 
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..Au deuxième acte, dans la scène «Rameur y 'elfe 
eut une peine infinie à prononcer ce vers : 

• J'ai même défendu par une expresse loi 
Qu'on osât prononcer votre nom devant moi. 

Elle a répété jusqu'à, quatre fois : 
. ': " * Qu'on osât devant moi. ... . ; 
; Ce petit incident a pu là déconcerter un mo- 
ment , mais bientôt elle l'a oublié pour reprendre 
tous ses avantages , et cette supériorité qui , jus- 
qu'à la ifin du rôle , ne s'est pas démentie. 

MEME JOURNAL. 

m 

Début de Mademoiselle Duchesnois dans 

Hermione, 

» Qui peut donc produire une si grande af- 
fluence par une aussi forte chaleur ? — Le début 

.de mademoiselle Duchesnois $ mais elle a déjà 
joué quatre fois ? — C*est une raison de plus pour 

. qu'on désire la voir. D'ailleurs , Hermione est 1» 
rôle le plus difficile après Phèdre y et il pst bien 
autrement brillant. Il ne s'agit plus ici d'un amour < 
coupable , et que le personnage cherche à se 
dissimuler à lui-même 3 Hermione brûle pour 
Pyrrhus et ne craint point de l'avouer à toute la 
terre; elle ne prétend même pas s'en défendre 
devant Oreste , devant l'ambassadeur de* grecs- v 

de qui elle sait être aimée. 

M/ Mademoiselle Duchesnois ne nous a point para 
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inférieure ams ce rôle à ce qu'elle a été datis 
Phèdrei Elle a parfaitertient v dit Jtous 1 les endrôîtk 
de sensibilité , ainsi que tê Second de ces vers t 

Crois ^rwe dans don dépit "mon cœur est endurer;. 
Hélas ! et s'il se peut y fais le mot croire aussi. : 

Elle a déployé un nouveau talent , c'est celui dot 
bien exprimer U fierté y comme elle i'a fait dans, 
ces vers : 

Que m'importe, seigneur, sa haine ou sa< tendresse!. , 
Aile?, contre un rebelle armer toute la Grèce h 

Rapportez lui le prix , etc. etc. 

• •■.'•. ■ , 

M Ê M E JQPRNAL 

Deuxième début de mademoiselle Duches^nois* 

dans Hermione* 

» Mademoiselle Duehesnois joua hier pour ta. 
sixième Fois ^ et pour la secbnde le r6le d*Her- 
miofrie. En représentant successivement Phèdre >t 
S émir amis , Hermiôrte, cette actrice s'est montrée 
. dans tous lés genres. Tendre auprès d'Hyppolite ,, 
noble mv le trône de Babylone , passionnée > vin* 
dicative ; , dédaigneuse dans la fille d'Hélène, elle 
a su toujours saisir l'esprit de ses rôles. 

Nous ne répéterons pas les^ éloges qui lui ont 
été donnés /nous dirons seulement qu'après avoir 
«été fort belle hier dans les premiers actes , elle- 
excita le plus vif enthousiasme dans lés dernier^. 

Nous ne lui feront pas de reproche pour «'a- 
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voir pas suivi le conseil cjue nous loi avons donné 
pour le qostumç sçidpjpept, comme il est, ee^tam> 
qu'elle y m^ncp^e j i^ous aimons à prQ)te ^fW^f^ 
pour elle de fort . bap^s.faisoqfen k «.-!;> , 

'! '" KÊM E* J 6 UR N A'L. 1 ' . r 

« Citait hier. ( 10 fructidor) 1$. quatrième re- 
présentation pour les débuts d.e ^^Çnipi^çUç 
Duchçsnois 3 et cette nouvelle éppeuvç, a comr 
plettement justifié le Brillant espoi^ qu$ iep pp en 
rnieres avaient fait concevoir. Chaque jqur semble 
assurer ^ âggrandir ,. pertecttonner^soij talent. 
Honneur au guide qu'elle a choisi] Recçnnai^uCÊç 
jSgur lés sages avis qui la dirigent;,! ( jpQjpb^ç^. de 
fois jusqu'ici Phèdre : a r t-elle paru au> lecteur pu 
au spectateur une femme violante ^ ^i^pijdkni^,^ 
incestueuse ! 



> Mademoiselle .Duçh^nç^ n î$ ( ^Jftiglgée <Ju . 
même œil que Racine ; elle a vu en elle une infor- 
t up o o , ou r-qtttlflLiitaiiLAi sort^semble £êife ap- 
pesantie } maij ppuf quo^emoru^ter à$$ $o^leurs 
qui ne là peignent que faiblement , lorsque l'au- 
teur lui ,^me nqus fo^unitleâ ^Uidrfes'jexprés- 
s^US.f Ipfrècjre ;#e,4itT$)l? ffa$ à*iHy!ppoItt»i: ivv.l Mi 

Je ; pJabhof w «gr, J|]$ m .plfà m fi$S#m- !^- 

Les dieux m'en sont témoins : ces dieux qui dans hiqo flan* 

Orit'aHumé lé féû fatal à tout mon .sang. , 

i€efi^i#o^3e^^ ^' [ 

iDfijédpire le éœat4t*a* faiWe «**&»<" ,J " ^- ^* ; 
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Voilà comme Racine a conçu ce caractère , voilà 
comme mademoiselle Duchesnois a voulu le rendre 
et comipe elle Ta rendu en effet. Dans le premier 
acte , elle a peut-être laissé à désirer. De fré- 
quentes interruptions causées ou par le parterre 
ou par les interlocuteurs ,,ont du influer sur son 
jeu y mais au second elle a été parfaite. Dans la 
scène magnifique où elle déclare son amour à 
HypptoBté V i chaque tirade , chaque vers , chaqW 
mot', tout était senti. Il faudrait citer toute cette 
cinquième scêfce du deuxième acte, qui a élec- 
trisé tous lès'aùditeurs au point que s'il était per- 
i&rs défaire répéter une belle scène de tragédie, 
cbintaë un inorceàu d'opéra , on était tenté de 
¥ crier his pour doubler le plaisir. La sixième scène 
dû 'quatrième* acte où est Tînvocatîpn à Mînos y 
-a offert la même perfection , jet cependant mâ- 
deihdisellé l DtîcKesnoïà était indisposée. 

.'••'•' . ■: ; "• H '■ •« v * ■'- 

■ ■■ i ' ; | ; J i j » I l ■■■ « .è l ■ 1 l i I i .* ■ I I ■■ ii * I ■ i \ i M i i — 

...,. - .! . ■:.-.-•. ..-.v.ii ■' ;..-^ tuorr.^.. ■ ' • 

- > .UjtV:Comàtè^iaflfm>ftcëé :, ^r i lëi âstrônbmès y 
attire moins de ntoridè dàtis 'ïa ^lace publique 
qu'une débutante au théâtréfraI^ais. , ïlfà^t tou- 
jours dans ce cas poutïà itèriëâiïnéë d'iine actrice 
distinguée , tin certain nori4>j:ç (Je bras ou d'é- 
paules fracassés. Rien ne manque en ce genxe au 
succès de m^LexçoiseUe G&?£g& A son premier 
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débat on se déchirait les habits , on s^rra^hait' 
les cheveux. Deux nulles personnes encombraient 
la rue de Richelieu dès cinq heures du soir. Ce- 
pendant plus ou moins mutilé, on est entré, l'objet 
si désiré , si attendu a paru : c'était tellement le 
port, la taille, la démarche de mademoiselle 
Raucour., que plusieurs personnes s'y sont mé- 

: prises,- • ,. < ;■■*;. i. .-■:;• '■ 

Il faut distinguer ici, pour être juste, le début 7 
dé lundi et celui de mercredi. Dans celui de 
lundi, Mademoiselle Georges eut quelques tsaitsy 
mais en général elle fut médiocre, quelquefois 
mauvaise. Elle a été meilleure dans le second. 
Gela ne veut pas dire qu'elle approche de m a- 

* derâoiâ^Ue Duchesnoia. Le grand défaut de cette 
actrice est de. trop précipiter 6e$ gestes et «es 
paroles , de n'avoir de dignité que par moment, 
de ne savoir point .écouter en scène , d'exagérer 
l'action de son regard et de ses jeux , de ne, 
savoir point gouverner sa physionomie >r et de 
grimacer sans cesse son visage 5 de plus sa ma- 
nière est beaucoup trop calquée. Ce n'est pas, 
seulement mademoiselle Raucour dans son main- 
tien . dans son débit , mais encore dans ses 
gestes , quelquefois dans, le son <fe sa voix. , Le 
public a trouvé dans ses deux premiws débuts 
que nîademoiselle Georges jouait à met veille ma- 
demoiselle Raucour: on la prie une aiitre fois 
de chercher à jouer Clyteouvestre. Qu'elle n'ou- 
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blie pfcs que la jeunesse et la beauté . qui îuî 
valent quelques applaudissement -, sont dans *$ 
situation des inconvéniens plfatôt que des avan*i 
tage& Le cofeiir est diflteifement maternel à soii 
âge. Des sentimens de grandeur et de mateiV 
nité se peignent difficilement sur un visage de! 
Seize ansv II lui faut beaucoup d'art pour diési- 
muler ainsi une trop grande jeunesse , rettdfcutii 
pks remarquable encore p&tf une grande beauté. 
On s'est plu , dans un certain journal , à mettre» 
en comparaison les qualités extérieures de k|à^ 
demoiselle Georges et de mademoiselle Duchés 
nois» Il n'est pas difficile de . denriner le but de 
ce parallèle > quand on trmive pouf conclusion' 
<gae les laideurs extrêmes , détruisent toute illu^ 
jôen théâtrale, et doivent! être rejettées de te 
scène*. !».";• '•'.> -y--> '■•'''■ '• ? 

On se souviendra que mademoiselle DucheSr 
iioîs, aVeçf toute sa laideur, a pu faire répandre 
des larines a celui aux , en vengeance de sa dé- 
faite ,s*est rendu y depuis , son acharné détra'c-" 
te'ur . Le talenf: , avec un port noble, une belles 
taille, Une physionomie animée : c'est ainsi que 
se compose, pour l*apî 4 es ^rts, la véritable 
ÊeâUt*é° thé'âtralel On peut savoir que inacfe- 
riiôiselle Duchesnois est laide : qui s'en apper-^ 
çoit dans Roxane? qui Ta observé dans Phèdre 1; 
Si 1% laideur est un si grand inconvénient au 

théâtre , 
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th&àtffe > quel : doit être le prodigieux talent 
de celle qui en à si heureusement triomphé ? 
quelle confiance ne <ioit pas inspirer Tentlioti- ■ 
siasrae qu'elle a causé,? 

. . , : , ...... T f V. 

' * * «^ ' *- ' ' ■ ■ • r 

?'À R I E T È S. 

Voici ce .1 que Ton a dit lors de la rentrée de 
mademoiselle Rauopur > «près les débuts de 
Phèdre-ï)u&he$nçm z' * : 

« On a opposé aux succès briUans de made- 
moiselle Duchesnois le retour de la reine douai- 
rière. Elle a été reçue par ses fidèles sujets avea 
cette imperturbabilité d'applaudissemens qui Va 
«i heureusement confirmée dans cette routine de 
déclamation qui Ta enfin fait atteindre au su- 
blime de la monotonie. Elle s'est surpassée elle- 
même ; jamais son débit n'avoit été si traînant , 
si lourd ,, ses gestes si forcés, sa voix si âpre 
et si rauque. On n'imagine > pas que mademoi- 
selle Duchesnois, qui n'a que de la sensibilité, 
du naturel , et un bel organe ., reparaisse da- 
vantage , et soit tentée de lutter contre la douai- 
rière^ qui, d'ailleurs , a la voix du peuple. — • 
( c'est bien le langage d'un séditieux ). » • 
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Deu&ièmç^ Pièce de la Conjuration. 

«- Quand' une foule immense se rendait de. 

ïf 
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1? bizarrerie de M. Geoffroy x s'est permi d!a- 

dresser à mademoiselle Georges le quatrain §ui- 

vans ; 

" ' A Mademoiselle George* • > '. 

Georges* tû reçois la Couronne, : 

; i Mais garde toi de la porter : 
- Peut-on vouloir la mériter 
, JLorsque c est Midas qui la donne. 

■ .' , . / .. . ■ . . . ■. - ' ■ «••.»■*... 

Petites Nouvelles. 

On assure qu'il y a eu dernièrement chesj 
mademoiselle R...*. une soirée très-brillànte , à 
laquelle fut invité l'oracle du Feuilleton, qui i 
ne laissa pas échapper cette occasion de.se 
trouver avefc sa Galathéç^et qu'pn s'y est géné- 
ralement abandonné à la gaîté la plus, franche. 
On ajoute que pa,rmi les jeunes virtuQses dont 
on a le plus adçiiré ïes talens, on a. distingué 
mademoiselle R...., qui a chanté d'une voix déV 

itciëaseY- ■/■ ■;~ :, -- :j — •'' '■■'■• ; ' • • ■'*'■' 

Les esprits dont on nous fait peur, 
Y $e#t les meilleures gefts du inonde, etc., ; . ; 

»&rt <jue M. G.. .~ l'interrompit assez brusque- 
fnettt^sous prétexte qu'il n'était pas un esprit. 

'- : tiéï comédiens français , polir punir M. Legouvé 
Bfe'fetir avoir dbtfné une élève qui honore leur 
tHéàtréi 'ont réffië à ttiàdame Legouvé ses en- 
trées au spectacle. f 

ab Qu'on dis^ 4 - ptfééént- que* les- vtàéàïeav ne 
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$QÀt pas* lés meilleures gens <ïù monde, et dpi*ifs nç 
savent pas encourager les talens$ qu'ils haïssent 
Tes cabales, et que mâdèmoîsèlïe I^ûcWsnoîs W 
persécute.. . * 

# 

Au rédacteur du Courrier des Spectacles. 

'■ W*' ,{ '''i. ?•"■'!'. <W ' ..'.••"'! «•U , ')7 - . '•! f .7,''(fi7 7- 

UN mot, mon cher monsieur Lepan : je fc aime: 
point les lohgu.es phrases^ Je suis '"'très-rîcîiéj ' fiant 
mieux pour vous y niohsiëur Te 'diplomate, 1 )) oc- 1 
cupe une place émihentë'clàns N lé corps diploma- 
tique ( mieux vaudrait dans le tripot comique)^ 
et je suis très-diaud partisan de mademoiselle 5 
Georges. ( Cela; est ptûs clair Que V énigme Ae Mi 
Lucef. ) Je suis indigne de ce que vous 1 osez T& 
décrier, l'outrager saris raison m pudeur^ pour 
exalter dé la manière fâ pltta Vïdicule' Vôtf &....' 
Ducheénois.. 

Jé sais, et vos articles me le prouvent',] qu& 
vous êtes totalement dénué de- connaissance* 
"littéraires j Çon Vàuradît à M. le v diplomate)*, Vous 
h*êtes dbnfc que Te ttâté'ëcho-'dè cette misérable^ 
cabale v qîiï vient de se faire "rouer de cbttps de* 
bâton et dë'-bôurâdes. Voici donc mes jirôpo^ 
skions:. ' 

Jeudî/maSdeihôîselfe Georges foiïePtièdïe: eR+ 
achèvera d'y écraser votre*.-., qui jouer ce rÔl£ 
camme bft dételâimerait upe ' pàfctbrale. ( M. /a 

Û3 



ityWÇpo ym^J?ftftisan pyfcèfâ^ ^n, juge 
d'après la reine douairière^. Si votre article de 

moiselle Veymer, sans cependant vous^yUit' &# 
point de chanter la palinodie j si de plus* vos 
article survies déiïx ou tvoii rèpr^sèritàtïàiis fle 
Mérope -iptt VohV^aVéitf 4krti,y sont ' *^<digéfc v avec 
les égàtfds ique< tirer ftçnfci^xtrême beauté, et des 

talens précoces * vous recevrez trois billets ,de 

ermn rfc{ : f!r:a3.1 'ir. j o( nom t: ;-> /wn e iTi-rn y. ■ .» 

banque de îôao fraies, f Acceptez, monsieur 
Lepvn. acceptez, : qe qui est bon à 'prendre est 
fom à... garder/ D!ailleurs* cela n'otera rien au 
tarent de mademoiselle Duchesnois\ Et'en outre- 

traie T pour le compte de ma cqur, qui >vous vau-t 
dsa au moins autant. ( A condition sans doute , 

votre signalement 5 ont ordre de vous étrille^ 
4^P<^£<?e (jlaijs : k f v^itple $u théâtre ^fran- 
çais i^Ç'pst cela rfaraison du plus Jbrt est tçujours ? 
la ptyilleure.j) et 'je. suis dans urçe position p m'a- 

Contre... une cruche.) j • • 

F«mr mqi , ^ cJbflpc serajt b«l?#t foitij'm* 



vdepèetfâfo sans 4> sihndèr là péikë ^part qtfé St^fe 
<i4plo«wri:^ i ëffr^ -sSiir ses -dépendes ?: seerètës/ et! JW 
-iotiefaitf >pblitkfiïèmer# !* f< beauté ;> et>îe£taïëifc 
-preéoCèà de toàdemoiselîe'Gedrgès Weyméry * 

» . , • r « 
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LESf p&ïnEN$EUftS DE ;LA J^TRÙEv^ 

Admission de. mademoiselle Duchesnois. ?— Râlt 

i-.h • 1 I) 5 ■- " v •••*.."■«? ; ] ; ••" > r ,j 

' . oAménaïde rfa/£y /Tancrède. ; . 

î- '- i£?€?sprk dé factiofc â passé de la société atr 

théâtre. Heureusement ii afy 'a qu'à rireT dé &ë& 

débats. Leur importance n'agité Qu'une petite 

portion <fc Pkri^f et ce- tfëst^s^ îapltrs éaihë. 

ie aneste de la France est^fofct indifférietit ata 

triomphé d*tfa# bonrédienrâk l $ éè fonthckisia&nW 

extràvaguaitt; de quelques 'éôlmppé^tîé ë^Hègé^, 

iou ude -quelques âftfahs* pëhàui* dé -|âctW n cft- 

kuque ^i'iae^ satané iri'îléiiëf «r'ëtertWfe ^yéo 

mesure y ittest «sst^étts^iit ' pàS l le ' pr6tx)ty^^<«i 

:earaetèfôMtatîkia&^ d*Mef ' sé/a 

plus fameuse pat ! fer # sfeèrite' 'séamdaleufe j à ta- 

-quelle elfe a' donné litâV'Çué n . i pâr le Jëu'ëfe 

mademoiselle Buejhesfrots^ : ^ semblé 1 ^tfë (es 

deux rivale* aierit conspirent!? flous ëmbâtâ^Ar 

et partage -èmt'èlles lèa» sttbcè^ et les rèverfc': 

Tune a été, datas Aménaïdejce que l'autre aVoît 

été la Crémière' fois daiis Phèdre. Leis ' âpplau- 

D 4 
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disfpmens soutenus et répétés à plusieurs reprises, 
à la reparution de m^d^moisf Ue JPijchesnois , tes 
bravos gui l'arrêtaient à chaque vç rs, prou- 
vent des admirateurs si passionnés qu'il est dif- 
ficile de ne pas soupçonner davantage. L'admira- 
tion désintéressée entend mieux son plaisir et la 
gloire de l'actrice : pour nous , spectateurs in>r 
partiaux entre les deux débutantes y mms'n'a- 
vons pas entrepris de cau?e exclusive > elle» 
ont, dans le même genre, dés défauts et des 
talens difFérèns. L'extrême jeunesse de made- 
moiselle Georges , et .sa beauté sont deux grands 
avantages pour le présent , et ujj grand motif 
d'espoir pour l'avenir i } niais l'organe enchanteur 
et la sensibilité de mademoiselle Duchesnois les 
balancent; c'est beaucoup dire en sa» faveur. 
Comme il eût étéânjuste de décider du talent 
de mademoiselle Georges^ sur son premier début 
dans.. Phèdre, i, il faut retenir son jugement à 
l'égard de mademoiselle Duchesmoîs. sur celui 
d'Aménaïde. Ce rôle ne paraît pas toujours con^- 
( venir aux moyens de, mademoiselle Duchesnois^ 
.elle a pris le premier acte dans un toi* trop fa- 
milier , dans un . ^ccerçt trop bas i toù&e la no*- 
blessa du rôle est da#s ce premier acte, on ne 
s'en est point, appergu. Il offre beaucoup de ces 
vers d'enthousiasme , Gompe ceux-ci,: 

C'est le sort des héros d*être persécutés*, i 

J« sent <juç c'est le. jaiei* 4« l'aimer davantage 



f. 
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as demandent de l'éclat , de la variété; Fan 
est d'orgueil, loutre est tf amour, la nuance 
est délifaate; k. saisir y la liaison des deux vers 
est difficile; mademoiselle Duchesnois dit le der- 
nier avec > le ♦ sentiment qu'il inspire 5 mais elle 
n'a pas -exprimé le premier. §on organe étendu 
a de l'agrément dans tous les tons; il est éton- 
nant qu'avec cette flexibilité , elle ait eu des 
intonations aigres , des inflexions fausses , et 
sûr-toUt qu'elle ait manqué où affaibli plusieurs 
transitions, qu'elle saisit ordinairement si bien. 
Sans doute une absence dû théâtre , de plusieurs 
mois , un' succès si disputé pat : une concurrente 
si belle ^ deiraieht diminuer sa confiance et nuire 
au développement de tous ses moyens. C'est 
beaucoup faille dans cette circonstance que de 
soutenir une réputation , chost plus difficile à 
ôcfnsenrer qu'à- acquérir , chëtf f iéé parisiens. " La 
représentation d'hier est clone , r à le bien pren- 
dre y fcfl triomphe pour mademoiselle Duchesnois. 
Par-t^ut où Aménaïde est amante , l'actrice a été 
digne d'elle-même. Ce qui fa fait généralement 
distinguer , c'est l'expression amoureuse qu'elle 
possède 'au suprême degré. Quelques personnes 
ftmt comparée à mademoiselle Dumesnil : l'hon- 
n&ir *dcr parallèle ne paraît pas mérité à tout 
is 1 mondé. Mademoiselle Dumesnil , âctrice-néè , 
avait un- jeu naturel , franc, décidé, et comme 
Fa dit un critique du tems, elle écrasait quel^ 
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fpjefoi* y de* e|an$ cfe ; son; gcnie. ^ lia, superbe 
Clairon. «Ce , n'est pa* à ce genre xïe talent qu* 
r<m peut recobnoitce inadepraîsetfe; Bnchèsnois \ 
il ûoufe semble .que Isi* elle est comparable à 
iFa>utr es q^'i. efte-riiiê'DQie , mademoiselle £>uckes* 

nomie et de Ja sensibilité de mademoiselle Des*- 

i 
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è fè^tiP'à *8B *P& dç^torçte? J{$ ctftf*j^i#i£ws> 
fëb^tpns-noijs ^Ia 9(HiVjelj[e ^cquisitiçm; que 1* 
théâtre vient , 4^j fairip .3 ; le, pjifelte paraissait Jw» 
p&xétré de 9o* $entom^p& fc& weitié des. vejs d** 
rôle av^it été interrompue p&P les , applaudisse? 
men$. Mademoiselle Unchesno'i^^yMk été A^H^&n 
4fie avec fura^ £?fswt assez p<Wsa ^fcfrgitjf 
lyste ^it au&j iwtife y<Mrdh^ij*&QCçfàdm* 
^*pai$ettëa o^ torfad^oît dan^Jgi '^bfite. Mille 
cris partaient /£. fe>fois d? } |fi^îfiU«^fc*i|s 4* 
parterre* le-rsqu'aprifc une dew-Aç»rê4^4ésorfT 
dre> on parvint à- c W prendre^ic«i dew**4** 
à revoir maderi*(*iseilç; Duchesaoift 4rtMf Pk&hfo> 
Etait-ce une ,f pigramme oQiitireo'm?d$0KWèd& 
Çeorges ? Euit-c§(po^rjetter,d0:te 4éfev^(^>«iw 

iriftopcfre :la,<$ue$tk>ii : > car je rtfc Vm$ -. <psw fq Witlfar - 

es$Ja p}iis mal servie/ J^e tumulte allait itoajôugl 
cj\>W&a^t. Les acteurs -, embatrasmidfc^a ^éprôa* 
q£\U atimnt à ikke , espéraient jpayam oojiJ»i** 
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JLe* cris ^Qd^^^%^f^^e^ t; plu§^ws. /-|oî».,14l 
fleurs ^i.y^ak^^mm^n^rîi jenfia le^r 
mainier, Baptiste cadet , parutl^t répondit 4 
ceux qui dèip^n^^ wa4f?!Wp}^|fe- Puçhesnois 
^a»ff Ph?4r^ 7 |qj^ P^èdr^ 4fpiç s#r te répertoire c 
fe?is les insijriïéSi ,tptépQntg$s : dç la; réponse éva-r 
^y^ ^x&^fj^èf&ut,^ Wge, # ^'efforts. Déjà uiji 
^'wtr'iejUÉt ^^ r f^¥^r.y^: : !^ acteurs : qjk 
p'ay^it uiril£ n #oy,ye£le 4p S&; i£is$ioji>ea un çlia 
gtyei} l'qrphfcstrp . çs£ escaladé , ■ ,1e ^h^tre: est en? 
yahi ; un pslfttççi, ^infanterie f J^ggi^ débnsqi^i 
Jbâentô t les ^sajftlfms du théâtre - A J^f ftpxen^hon- 
teusement àlf ur /place ; piai& l'Jflîurq destin a* 
•ppectaelje; ,s]éjt^qt,^fÇftï4ée j&rji?, J<R çfewWaf *•» jJ» 

E&i'rOn sejtf l?i^ qu'A PQtte #?&itfi<è%i> -pjeiwçw* 

'.•?• -•' " w' : "Si '"!':■ v Î;>.ï: : T'I ; "h li:j'.b t v;'..', *';.'• !;//-. 
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«t . ». . ^* ^ .£_.: -''■',• • - ' ^ • - * « 4 - - * • ! 

f ,; Qu'il me pofcp^ûs jie.çlirp r^uiot sur ma- 

^W ois <#> .vPWJ^Rf"? * : ^îîk 1 ^! M pftrjrialité, f, 
*pf aixd f le dpsir , ^pj-orablç y $éjpu$eç lerplus i>e«*fi 
jaleiM: du, ;^qrçdç ,, fi ; çrs du ?cqïjtçgç, /de toutes^ 
pjçf^éeutioqs. diw|t, la roé^PÇrij^ upfl , fljans to^ le* 

#W PP U ^ ftÇfiiiteî;)? Pyrite ^qu^^vepi ^ V SP 
?rçit#nt ; d% ç-onsjçance que .d ?^^9 ç nr teur.plan 
fbftrpctaiK 4 e o^> renaissance de^l'a^t dçla dé* 



-éfonmtïô» y~ft faut bîeiKtjuë là 1 vérité se mdntfè- 
4 Van lotir aveëdotti-age $ et pû\*tfèfti s'agit d'une 
tq>r^nti^i«n dé Tôbfet^e i c'eSt ; le eits de dira 

L^njusticeaî^ffii produit I'rodépcndàricé' « " > 

Quelle est donc? éettè vérité que Von dïercïie à 
ebVëfoppér de tanr nuages ? KJufelIë fest cette vë 1 
-ïïté à laquelle dn oppose* toutes lès cfemëurs de 
ta calomnié? C*esf qife mad'eihois'eHë Ducîiëstibià 
& jotxe fcr&Ië d r Ainénaïde avec une ^erfëctioh 
désespérante pour ses eimémfêj c'est qir'â leurs 
yeux^elfe a cômmiV lé crime 4 Irréparable de* faîra 
'evanouir-dans une seule soirée Iea'ëspérances fàl- 

cieuses dôtït : ife A se bercent déduis deux moisi. 
'Àprè* f avoir abreuvée d'insùltës" publiques , et 
d'àthetttime» ! particulières , ' après avoir profité 
de Fmstantf où éîfô était laifc de lfœil du public^ 
Seule* def enlse qu^eîte put invôqiiëf Contre ses dé- 
tracteurs > peur lriï ravir le juste prix Iqù'ellë de- 
vait attendre d'un début moui dans les fastes der 
l'histoire , après être parvenus r par toutes lem 
rëssburces dé l'Intrigue , paf Piûsidieuse tournure 
de tant d*ferticléy saïariés , par tes souples ma^ 
iiœuvres dé tant de itiessagere répandus dans les 
cafés-, à consomraerl'nïiqurté qui Ik (Tépouîlïe de 
Fëiïipîbi auqueî elle s'était destinée y sans doute ' j 
8s avaient Këu dfespérer , qu'étrangère à celui 
tJiiHlsTa contraignaient d*ad<opter , il ne lui pré- 
senterait que des écueik x et qtie forcée à uni 
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£téde nouvelle , elk se ttaîn^rait d'éi&ecsien 
échecs, jusqu'à otf q»e les dons rares qu'elle ft 
reçus d* la nairure la fisseat enfin triompher des, 
difficultés do» t la malignité se plaisak à l'-çntourer 
d'avance, et calculer les effets avec une bar bario 
peu commune. Elle a paru : tout cet échaflau- 
dage d'injustice s'est écroulé 5 delà la rage y delà 
les iujures vomies , non, pas seulement contre le 
talent sublime qu'elle: a déployé dans sa rentrée \ 
mais encore contre tous ceux qui ont eu le mal- 
l*eur d'applaudir à ce talent: delà ces épithètas 
polies de vocifèrateurs , de bçinde dç cabaleurs , 
d'Etourdis révoluMonnaU-es données à un public 
immense ^ enchanté , transporté , entraîné par 
cette inconcevable magie , que nulle tragédienne 
n'avait employée depuis mesdemoiselles Clairon , 
DumesHil et Sainval. . ; 

Mais parcourons < rapidement les reproches 
qu'on adresse à cette bande. ' Les .amis de made- 
moiselle Duchesnpis n'ont gardé aucune mesure j 
mais la salle entière, était donc peuplée de se§ 
amis > J'en atteste le témoignage de trois mille 
personnes. En est- il une seule qui n'ait applaudi 
de bonne foi à cette comédienne ? 

Us n'ont gardé aucune mesure , dit-on ! Et 
quellemesure voulait~/)n qu'ils gardassent ? FaOaitr 
il qu'ils se refusassent à applaudir au talent -, 
dans la crainte d'offensçr la faction de la mé- 
diocrité . Lf ; 
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elle est entraînée à venger des injustices longue* 
ment éprouvées par le mérite réel. 
. Qu'il est honteux, j'oserai lé dire que des objet* 
aussi puériles , que de méprisables intérêts de théâ l> 
tre occupent si vivement une grande nation (i)j 
mais quelle leçon un spectacle seitiblable donne 
à l'observateur! Ici la partialité^ l'intrigue, l'in* 
justice laissent apercevoir à découvert tous lei 
ressorts dont ils usent pour étouffer le véritable 
mérite. Qu'on juge de ce qu'en des circonstances 
bien autrement majeures, ils peuvent oser quand 
ils sont sûrs que leurs manœuvres contré l'équité 
sont enveloppées dans le voile du mystère........ 

L. V. 



JOURNAL DES DEBATS. 

Tancrede. — Pièce d'admission de Mademoiselle 

Duchesnois. 

Dans le cours de nos discordes civiles* un 
journal était le recueil des arrêts du destin : 
chacun ne l'ouvrait qu'en tremblant ; le peuple 
français y lisait sa gloire et ses malheurs. Tous 



(1) Pourquoi donc renfermer la nation dans le parterre 
de la comédie française ? Cela est aussi ridicule que la 
lutte de mademoiselle Georges Weymer avec mademoi- 
selle Duchesnoi^ 

les 
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les matins un exploit guerrier accompagné d'une 
sottise politique ; une victoire éclatante au dehors , 
au dedans Une horrible injustice; un trait héroï- 
que à côté d'un crime : c'était une lecture grave, 
importante , nécessaire. Heureuse la nation 
dont les gazettes sont frivoles; dont la tran- 
quillité et. le bonheur ne préparent point de 
sujets pathétiques au pinceau des historiens. Nos 
grands éVènemens sont aujourd'hui les débuts ; 
nos grandes batailles te livrent au théâtre 5 
nos guerres sont des cabales. Demandons au ciel 
qu'il nous soit toujours permis de nous occuper 
de bagatelles! Formons tous des vœux pour, 
celui qui nous a fait ces loisirs. 

Deus nobis hœc otiafeciL 

Mais n'allons pas ensanglanter nos amusemens ; 
gardons-nous bien de nous égorger pour un geste 
ou pour une intonation : ce serait le comble du 
ridicule et de la folie. Quel opprobre pour un 
siècle aussi éclairé , aussi philosophe que le nôtre l 
Rougissons de renouveller les excès qui par-tout 
ont été les signes de la dégradation et de la dé- 
cadence. Laissons à l'ancienne populace romaine 
son ivresse théâtrale et ses factions du cirque; 
Cet enthousiasme séditieux pour des cochers et 
des pantomimes , était peut-être moins étrange. 
De tels plaisirs, uniquement faits pour flatter 
les sens > n'avaient aucun rappott avec la Iitté-* 
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n&ore. Mais nos tragédies dont l'objet, d'après 
Aristote, est de purger les passions, et qui, 
suivant nos docteurs modernes, sont des écoles 
<le mœurs et de vertus , doivent-elles dégénérer 
^n combats de bêtes féroces ? Où le fanatisme 
va-t-il se nicher? Dans des spectacles où l'on 
-se pique de combattre le fanatisme. 

Mademoiselle Duchesnois avait eu beaucoup 
^Le succès dans le rôlô de Phèdre , quoiqu'elle 
l'eût affaibli et dénaturé. Depuis long-tems on 
ne trouvait plus au théâtre que la routine et 
l'art j la véritable sensibilité y était devenue fort 
rare. On la regarda comme une grande nouveauté 
dans mademoiselle Duchesnois. Cette actrice 
n'avait pas peint l'amour de Phèdre , mais elle 
avait peint l'amour : il n'en fallait pas davantage 
pour plaire et pour toucher. L'immense majorité 
des spectateurs préfère la peinture de l'amour 
ordinaire à cette de l'amour de Phèdre. Made- 
moiselle Duchesnois joua sept fois le rôle toujours 
de la même manière , et s'acquit par le talent 
qu'elle a d'exprimer la tendresse, une réputation 
colossale , très - disproportionnée à son mérite 
réel. Ses partisans regardèrent la fin de ses débuts 
comme une calamité , et l'arrivée de mademoiselle 
Georges comme un tems de deuil. Il faut con- 
tenir que cette espèce de deuil a été une parure 
pour Melpomène. Jamais elle ne s'est vue entou- 
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iëe d'un plus grand nombre d'adorateurs.. Jamais 
elle n'a paru plus belle. 

Les enthousiastes de mademoiselle Ducliesnois , 
que j'appellerai les exclusifs, attendaient made*? 
moiselïe Georges dans Phèdre : cette tragédie à 
leur compte devait être son tombeau. Qu'on juge 
de leur désespoir, lorsqu'ils ont vu un léger échec 
se changer dans le plus beau des triomphes. On 
sait avec quelle promptitude le public a étouffé 
quelques petits serpens dont la rage s'était avisée 
de siffler très-mal à-propos. Le parti , pour se 
consoler , avait grand besoin du retour de made- 
moiselle Duchesnois. Le vainqueur de Demain y 
après avoir sauvé la France y ne fut pas accueili 
à Paris , comme* cette actrice a été reçue au 
théâtre. Après les convulsions de Saint-Médard , 
je ne connais rien de plus honteux pour la raison 
que ce délire théâtral. Ce serait une véritable 
insulte pour la vertu et les grands hommes , si 
un hommage aussi extravagant , pouvait être re- 
gardé éomme un honneur. Ce n'est pas ainsi que 
lés connaisseurs applaudissent. L'aveugle fureur 
du fanatisme n'honore jamais un artiste ; elle 
avertit seulement les gens sages de se défier de 
son talent. 

" L'injustice et l'excès sont les signes de la ca- 
bale : les amis de mademoiselle Duchesnois lui 
ont fait plus de tort que ses ennemis , si on peut 
donner le nom d'ennemis à ceux qui la jugent 
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avec sévérité. Les exclusifs crient à l'injustice, à 
la persécution , parce que mademoiselle Duches- 
nois est reçue pour l'emploi des amoureuses , et 
non pour celui des reines. Ils devraient au con- 
traire remercier le comité d'avoir jugé made- 
demoiselle Duchesnois beaucoup mieux qu'elle ne 
s'était jugée elle-même. La nature ne l'a point 
faite pour les rôles de reines : et si elle ne lui a 
pas donné tout ce qui est nécessaire pour faire 
illusion dans les amoureuses > ce n'est pas la faute 
du comité. 

Ce qui tient à la passion et au sentiment dans 
le personnage d'Aménaïde a été bien rendu par 
l'actrice : elle n'a été que médiocre dans la fierté 
,et dans les emportemens : son organe naturelle— 
ment doux et moelleux s'est enroué et desséché 
dans les intonations fortes ; mais par - tout l'en- 
thousiasme a éclaté avec la même violence, 
parce qu'il n'était pas fondé sur le mérite , et 
qu'il ne s'agissait pas ce jour*là d'être juste, mais 
d'applaudir bien fort. La meilleure preuve de 
l'aveuglement était la fausseté des applications : 
quel rapport pouvaient avoir les injustices et les 
persécutions éprouvées par Aménaïde avec les 
heureux destins de mademoiselle Duchesnois , 
couronnée ( et decouronnée ) , adorée et divi- 
nisée sans mesure. Jamais la carrière d'aucune 
débutante ne fut semée de plus de fleurs $ ce . 
qui n'a pas empêché les cabaleurs de son parti 
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-de la présenter comme une victime intéressante 
de l'esprit de parti' et de la cabale. On a saisi 
avec transport une allusion chimérique dans ce* 
vers de Tan crède > très-étrangers assurément à, 
mademoiselle Duchesnois. 

De l'écrit de parti , )e sais quellfe est la rage-, . 
L'illustre Aménaïde en éprouve l'outrage. 

Il était plaisant qu'au moment iriême ou marîe- 
jtaôiselte Duchesnois éprouvait toutes les faveurs 
de P esprit de parti , on voulut nous persuader 
qu'elfe était expdséë à 3a rage. C'est une de ces* 
contradictions risibies dont le fanatisme seul offre 1 
dès exemptes. L'application: n'a pas paru plus 
juste dans cet autre vers £ ' ' 

Je goûte le bonkeut , hélas ! il m*e$t bîèu dû.. 

C'était si Ton veut un bonheur pour* mademoi- 
selle Duchesnois d'être en ce moment l'objet des_ 
adorations. Mais par quelles disgrâces avàit-ellç 
acheté le droit de goûter ce bonheur ?» De pa- 
reilles allusions sont des puérilités y des folies^ 
de la passion x qui paraissent bien insipides à 
ceux qui ne sont point amoureux^. 

Je ne suis pas. surpris que mademoiselle E)u- 
éhesnois ait été faible dans plusieurs parties d'utr 
rèle tel que celui d' Aménaïde :, ce caractère est; 
çutré et romanesque La maîtresse de Tancrèdar 
est une espèce d'amazone en délire. Elb a ph*^ 
d'orgueil que d'amour , plus de fureur que dfe 

E i 



( 7° > 
tendresse , et l'amour que la fureur et l'orgueil. 

«r- Suit le récit de l'escalade du théâtre par le 

parterre. 



LE CITOYEN FRANÇAIS. ^ 

_ Jamais talent pejit-être n'obtint un succès aussi 
complet et aussi mérité que madejnqis.çlle Duchés- 
tiois dans le rôle d'Aménaïde de Tancrède . qu'elle* 
puait hier, pour son admission. C'était dans toute*} 
les parties de la $a,lle un enthousiasme, une ivressç 
impossible à décrire. A une diction ferme y noble} 
et touchante , cette actrice incomparable joint 
une expression.de physionomie qui ne laisse ab- 
solument rien à désirer ^ et produit l'illusion la 
plue complette. Nous pouvons assurer qu'elle a 
véritablement créé le rôle d'Aménaïde , comme 
elle l'avait fait de Phèdre 5 quelle différence entre 
mademoiselle Duchesnois et sa superbe rivale, à 
taquelle pourtant on ne peut sans mauvaise foi 
refuser ni âme 3 nï chaleur , ni intelligence ! Nous 
ne citerons pas les passages où elle a été sublime : 
it 1 faudrait citer tout le rôle : cependant elle 
tombe quelque fois dans une intonation -chantante 
que nous lui avertis déjà reprochée ; mais c'est la 
seule faute qu'elle fhisse., et il est inconcevable 
c|ù ? elle ne s'en soit pas corrigée encore. 
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GAZETTE DE FRANGE. 

. Mademoiselle Duchesnois a reparu hier sur ta 
théâtre français > daàa le rôle d^AmiéHaïde ; EU* 
y a obtenu un succès si décidé , qu'elle a imposé 
silence aux plus mal-intentionnés. 



JOURNAL DE PARI§v 

Sans la scène scandaleuse , înouie , qui a suivi 
la représentation dé Tancrède , nous aurions pu 
passer rapidement sur les imperfections repro-^ 
chées à Mademoiselle Duchesnois > poui* ne nous 
arrêter que siir son éloge > et tel 5 était ■ , in petto y 
notre intentionennous acheminant vers le thëâtfre 
où cette actrice devait faire sa* rentrée 1 j ma>rj 
puisque ses amis ne savent garder aucune mesure j 
puisque non ccjntens de Papplaudir avec fr^né^ 
sie, ils veulent, consacrer son triomphe par lesa-r 
crifice d r une victime jeune et belle ( comme s 2 | 
elle avait besoin de fcet honneur barbare ) toute 
considération de galanterie , d'amitié même , 
doit cessBr à son égards et il faut lui dire frat^ 
chement la vérité* , * 

Mademoiselle Duchesnois a joué le rôle d'Àmé-j 
naïde avec un succès trés-douteux., ( Nous ne 
considérons pas comme un succès satisfaisant 
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pour elle J ce qui n'est que le triomphe de 
sa cabale. ) L'enthousiasme convulsif qui éclata 
à son entrée parut , il est vrai , l'effrayer, et 
lut faire perdre de son aplomb ; aussi , nous 
garderons - nous de lui reprocher son extrême 
faiblesse y et l'extinction totale de sa voix dans 
la première scène; mai^s du moment ou elle 
reprit son courage et ses forces, nous ne lui 
devons plus que de la justice , et Fon nous per- 
mettra de Ja suivre sans complaisance dans tout 
le reste de son rôle. 

11 n'est point d'actrice, même en province^ 
qui ne soit sûre d'un plus grand effet dans, cet 
passage : 

On dépouille Tancrède, on l'exile , on Poutràge. 
C'est le sort des héros d'être persécutés. 

Cependant mademoiselle Duchesnois a confondu 
tp dernier v^rs avec les suivans, comme s'il n'of- 
frait rien de particulier, rien dé saillant. Lesf 
seuls habitués du théâtre ont pu s'apercevoir 
qu'elle ne l'avait pas oublié* 

Nota. C'est reprocher à mademoiselle Duchés* 
nois de ne s'être pas arrêtée sur le pont aux ânes.> 

Même nullité dans ceux - ci , qui semblent 

pourtant commander l'enthousiasme. 

■■'.•' ' ' l 

Sa gloire ! Qu'il se montre , il deviendra le maître» 

Un héros qu'on opprime attendrit tous lei cœurs. 



Nulle énergie dans l'exposition de ce grand 
projet ; 

Mais j e voudrais armer nos peuples soulevés 

Contre cet Orbassan qui nous a captivés. ] 

Avec la sensibilité qui caractérise le talent de 
mademoiselle DucheÉfois, elle aurait dû faire 
verser un torrent d§. larmes dans ce fragment 
de dialogue:' : : 

....... Qu'as-tu fait ? —Mon devoir. 

Av ez-vous fait le. vôtre ? 

Mais ses partisans même n'ont pas osé applaudir 
au ton sec et froid qu'elle a mis dans cette belle 
réplique. 

Elle dit avec l'accent le plus simple, le plus 
vrai , peut - être mêine le plus noble > ce vente 
adressé à Orbassan: ï 

Vou6 me forcez y seigneur, à la reconnaissance." J 

■ *P 

Mais retombant tout-à-coup dans le ton qui lui 
est familier, elle a ajouté : 

Mon dernier sentiment est de vous estimer. 

Comme si Y estime li^i eut alors paru un sentiment 
affectueux. Contre-sens manifesta, et que n'eut 
pas, commis une éçolière. , , 

Que ses diverses exclamations ont été vague» 
et faibles dans ce monologue! 

J'ai donc dicté l'arrêt I 
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Quelle msigx^fiance, sur-tout dans; le débit do 
ce vers ! 

On peut m oter le jxhib, et non pas, me punif . 

Ses adieux à Fanie <>rit -été Ifort'tou clians : tôuèes 
les fois que ipiademqiselle DuçbesftQjs trouve l'ocv- 
çasion d'épaaçhorr mollemei^t $a jsensibilité, ellç 
est commet fans son élément ; 

Son discours au peuple assemblé n'a été qufc 
faiblement récité-5 point dé force en disant ces 
vers qui respirent pourtant une- vive 3 indignation: 

, Qui ,, je vous. outrageas*: j!ai tr^û vQtre IqK 
Je l'avais en howeur ,,elle était tyrannique. 

Point d'efFet, en prononçant le suivant, -qui 651 
toujours applaudi ^vec transport : 

. Qui v^ répcnw^ ijpiftu ^adeauXçhompaes $an& peut. 

Sa surprise, sa joie, son évanmrâsefiiëtit! à» l'aspect 
de Tancrède^iiOati^téf pajsfaitômçnt joués; 

Son jeu miiet dans la soènç,4 c -.de!l!acte IV a 
été savant 5 mais elle s'est tr^p [appi;ockée dç 
Tancrède. Sans doute, il ne^ faut pas qu'elle» en 
soit éloignée pour s'expliquer à voix basse, et 
dfire mystérifetiseftènt : je H*bse vous nommer. 
iSms la défcteace et la^gf&ce détendent qu'elle 
soit sur lui, et qu'elle" \Sii parle "dans l'oreilfe iJ- 
cette faute jdbe> goût* est choquante. 

Mademoiselle Duchesnoiâ a'manqtié dëforcëj' 
si ce n'est d'élan, dans ce couplet <jue made- 
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moiselle Gros >- aujourd'hui sa confidente > disait 
avec une chaleur si entraînante , 

, . . . . . Rien, ne paut l'excuser! 

Et surrtQUÇ.^* 118 ' ce vers : 

Il devait présumer qu'il était impossible 
Que jajtnais etp r; 



n : : 



Mais elle a montré beaucoup d'ardeur dans 

ceux-ci : 

,/.■.-• ' ■ ' * 

Je renonce à Tancrède , au reste des mortels ; ' 
» Ils sçnifau^, etc. etc. ; ; ( .' 

i . ' , 

Elle n'a p^s f^ifc ressortir le suivant y qui exprime 
pourtant un sentiment assez énergique : 
~ ' Ii injustice à la 4in> produit l'indépendance. 

Mademoiselle Diichesnois dit assez bien, mais 
môhïs' bien pourtant que mademoiselle Gros. 
Oui x je veux a tes yeux combattre et t'imiter. 
• Dés traits sur toi lancés.... 

On ne saurait, trop louer ■ le ,toix véritablement 
tragique quelle a pris pour dire à son père-î 
, Sçigneur..^les,çphafauds ont été' nos autels! 

Mais point' de noblesse ,- point d'enthousiasme 
eenti dans^ ce' îcmiplet exclamatif 2 

Oppresseurs' de Tancrède, etc. etc. 

Là lecture de la lettre fatale au dernier acte, 
a été faite avec Beaucoup d'art et de sentiment* 
ainsi que cette exclaination qui la suit : Eh bien, 
mon pèreî\ 



L'Imprécation quelle a criée cf une voix très-* 
maigre et très^- aigre, n'a produit aucun effet;, 
mademoiselle Duchèsnois a imité très- heureu- 
sèment le pathétique de Talma, dans ce dernier 
accès de son désespoir r , 

Vous vivez !... Je le smV> je l'entens, il Rappelle L. .• 

C'est là, et là seulement , qu'elle s'est montrée 
savante tragédienne.. 

On voit par ces citations^ peut-être trop- muF* 
tipliées, (habemus eonfîtentem reum) que nou» 
avons exactement suivi mademoiselle Duchès- 
nois dans les, plus* petite détails de- son rôle* 
et que malgré notre indignation, contre les voci* 
Férateurs de son parti,, nous n'avons omis aneua 
des passages où elle a mérité son succès. Que» 
conclure maintenant de ce fidèle exposé ? Que^ 
mademoiselle Duchèsnois a été très-inégaTe dan* 
le rote d'Aménaïde. (Le bon rédacteur met ma- 
demoiselle Duchèsnois au-dessous de mesdemoi- 
selles Geprges et Gros.) L'élève- de M;, Lëgouvé* 
a reçu, de très-bonnes . leçons sans doute j elfe 
sent presque toujours bien çé q.a^porte>le carac- 
tère de l'amour et de 1a tendresse 5 elîp raisonne» 
profondément quelques parties de ses rôles. Elle, 
a quelques beaux momens d'abandon, et ses. 
larmes ont de Ta. vérité y mais elle n'a point de 
tenue : le geste roide et perpendiculaire de ses, 
deux bras choque le goût et les premières règle* 
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de l'arj* Pour paraître simple dans son débit, elle 
tombe dans le ton bourgeois. Elle chante ce qu'elle 
ne comprend pas. La politique , le simple intérêt 
de la grandeur ne trouve en elle qu'une intelli- 
gence médiocre 3 en un mot elle n'a qu'une belle 
partie de talent , et si le théâtre français a fait 
une bonne acquisition , en l'admettant dans le 
second emploi , il se serait assuré une suite inter- 
minable dp regrets en lui donnant le trône des 
reines. — Nota. Le pinceau du critique se refuse 
à tracer le tableau scandaleux de l'insurrection 
du parterre contre les comédiens. — D'ailleurs , 
il n'a rien à démêler avec une bande de cabaleurs 9 
vociférateurs 3 etc. etc. etc. 



PUBLICISTE. 

Ce journal après avoir parlé de religion , de 
factieux , de loi martiale^ de bleus et de verds , etc. 
s'exprime ainsi sur le jeu de mademoiselle Duches- 
nois dans le rôle d'Aménàide. 

Cette actrice a joué aVec toute la sensibilité 
qui la caractérise ? le quatrième et cinquième 
acte , et quelques passages du second et du troi- 
sième ; mais elle ne me parait pas avoir tout-à- 
fait saisi la couleur du rôle 5 elle y a mis plus de 
mélancolie que d'enthousiasme , plus de douceur 
que de fierté : elle a bien peint l'accablement 
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d'une ame tendre qui se voit méconnue dans ses 
plus chers sentimens 5 mais pas assez l'exaltation 
d'un cœur généreux , résolu à braver tous les 
obstacles pour rappeler son amant. Ses inflexions 
n'ont pas toujours été justes , ni sa déclamation 
également soutenue. On a pu lui reprocher ses 

* T 

intonations de fausset qui lui échappent quelque- 
fois dans les momensles plus pathétiques, et dont 
Poreille est désagréablement affectée. Ce défaut 
était fort sensible dans ses premiers débuts ; mais 
elle s'en corrigera sans peine, quand l'habitude 
lui aura appris h maîtriser ses organes. 

Je ne relèverai point toutes les fautes qui lui 
sont échappées dans le premier acte ; ses amis 
conviennent qu'elle y a été faible. Ils en accusent 
le trouble que lui ont causé les applaudissemens 
qui IuJ Ont été prodigués. 

Au deuxième acte dans la première scène avec 

Fanie , elle a produit peu d'effet à tous les vers 

d'élan , à ceux qui sont le plus consacrés par la 

tradition : 

II ramène Tancrède , et tu veux que je tremble 
Non, je ne puis, etc 

je crois qu'elle a saisi tout-à-fait à faux le sens de 
l'auteur dans ceux-ci : 

Connaissez -moi , sachez que mon cœur vous offense..,.. 

Elle a dit ce passage et particulièrement ces 
mots : je ne puis vous aim&r avec beaucoup de 
iauteur et de fierté : il me semble qu' Araénaïde 
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ne doit point avoir ce ton avec un homme qui a 
voulu combattre pour elle : ce morceau est un 
de ceux que j'ai entendu réciter le plus souvent 
à mademoiselle Clairon , et elle ne manquait 
jamais d'adoucir ce que ces mots ont de dur,, 
par une sorte d'expression de regret qu'une po- 
litesse noble sait donner à Un refus très-positif , 
sur-tout lorsqu'elle ^est obligée à ïa rëconnoissance. 

Mademoiselle Duchesnois a eu un mouvement 
d'une étonnante vérité , au troisième acte en 
appercevant Tancrède : elle a saisi tous les coeurs 
lorsqu'elle est tombée mourante dans les bras de 
Fanie. Elle a montré une vive sensibilité dans le 
morceau ou elle vient aux pieds de Tancrède le 
remercier de sa victoire. Mais je n'ai point aimé 
le petit air de chuchoterie dont elle lui a dit : 

Je n'ose vous parler...... 

Elle a été pleine de chaleur dans tout le reste de 
ce quatrième acte quoiqu'elle ait dit sans exalta- 
tion ce beau vers : 

De qui , dans l'univers , peut-il être jaloux 1 

J'ai observé que mademoiselle Duchesnois n'avait 
pas bien senti le côté fier de son rôle 3 c'est pour 
cette raison qu'elle n'a produit aucun effet à ce vers 
fameux qui peint si vivement toute cette partie 
du caractère d'Aménaïde. 

Il aura donc pour moi combattu par pitié ! 
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La chaleur de cette débutante a encore été plu* 
rive et plus passionnée dans le cinquième acte , 
et c'est celui qu'elle a joué avec le plus talent ; 
et cependant dans cet acte même , il lui est en- 
core échappé plusieurs fautes 5 et par exemple , 
cpielle absence de toute dignité tragique dans son 
petit roucoulement amoureux , lorsqu'elle a dit : 
Ce n'est qu'en ce moment que je commence à vivre ! 



Ces tons fades et doucereux sont toujours très- 
applaudis du parterre , mais les gens de goût 
veulent des accens plus fermes et plus énergiques. 
Je crois aussi qu'elle a fait trop de gestes devant 
Tancrèdé mourant. Cet horrible spectacle doit 
porter dans tous les sens d'Aménaïde un si pro- 
fond accablement , qu'il doit lui rester à peine 
assez de force pour faire entendre les cris de la 
douleur et du désespoir. Ces mouvemens violens 
affaiblissent l'impression de la tristeste que cette 
scène doit laisser dans l'âme du spectateur.. Mais 
il n'appartient qu'à un talent très-exercé de pein- 
dre l'agitation de l'âme , dans des orgapes affaissés 
sous les coups du désespoir. 



\ft> 
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COURRIER DES SPECTACLES. 

Les ennemis de mademoiselle Duchesnois lui ont 
procuré le plus beau triomphe qu'ait jamais pu 
avoir, non pas une débutante , mais une actrice 
consommée, celui de se montrer supérieure dans 
deux emplois. Nous n'avons point de termes pour 
apprécier le talent qu'elle a déployé dans le rôle 
d'Aménaïde. Il est impossible de mieux saisir un 
personnage , d'avoir une diction plus juste et 
plus vraie y des intonations plus variées, des tran- 
sitions plus heureuses , et une sensibilité plus pro- 
fonde. Ses gestes ont été parfaitement d'accord 
avec sa diction 5 ce n'étaient pas de ces positions 
étudiées, de' ces mouvemens multipliés , forcés 
et convulsifs 5 sa tenue à toujours été conforme 
à sa situation 5 nullement occupée de conduire 
ses bras, elle les laissait suivre l'impulsion de la 
nature. Aussi croyons nous que Ton n'a jamais 
mieux dit et mieux joué le rôle d'Aménaïde dans 
lequel elle a fait découvrir des beautés qui ont dû 
surprendre même ceux qui ont le plus souvent 
assisté à la représentation de la tragédie de 
Tancrède. 

Lorsqu'elle a paru , elle a été universellement 
applaudie pendant plusieurs minutes , et le publiô 
n'a cessé pendant toute la pièce , de lui témoigner 
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le plaisir qu'il éprouvait à la voir et à l'entendre. 
Elle a été appellée après la représentation ? mais 
<;et hommage était sincère 5 ce n'étaient pas des 
cris de convention et partiels, mais un mouve- 
ment spontané et général Plusieurs applications 
lui ont été faites pendant la représentation. 



COUPLETS 

^Chantés à Mne réunion d'Amateurs <lu théâtre^ 
le 3o pluviôse an 11, jour de la rentrée de 
Mademoiselle D v c h e s n is , par le rôle 
d'Aménàide dans Tancrède* 

Air : Ces petits héros desalon, ( du Tableau des Sabines ), 

Enfin au théâtre français 
Le vœu du public te ramène , 
O toi , dont les brillans essais 
Font tout l'espoir de Melpomènel 
Envain Ton croirait éloigner 
De ton front le bandeau de reine , 
Sur les cœurs i habile à régner 
Tu seras toujours souveraine. 

Lorsqve la fille de Minos , 
Auprès cTHyppofite est tremblante , 
Les feux qui troublent son repos , 
Sont tous dans ton âme brûlante. 
Envain <f insensibilité 
Le censeur chagrin s'enuronne # 
Si le public est consulté ., 
Toi seule emportes la couronne. 
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De taleris encor sans rivaux ; 
L'aurore en toi nous intéresse ; 
Oui , pour des triomphes nouveaux 
Reviens aimable enchanteresse. 
Sois Roxane , Phèdre ou Didon , 
Sois Aménaïde , Hermione ; 
De plaire , de toucher , le don 
Te vaudra toujours la couronne. 

LEMAZURIER. 



A MADEMOISELLE GEORGES, 

\ 

1 

Sur la Représentation de Phèdre. 

O toi , dont une foule immense 
Suit toujours le début vanté ; 
O toi , dont tout Paris encense 
Et la jeunesse et la beauté 1 
Dans ce chef-d'œuvre de la scène , 
Qui par un Dieu me semble écrit > 
Jeune élève de Melpomène , 
Weymer, je t'ai vue... et j'ai dit : 
D^un amour coupable et funeste 
Peindre les jalouses fureurs; 
De la tendresse et de l'inceste 
Exprimer toutes les horreurs ; 
Unir aux accens de la plainte 
Le délire dé la douleur ; 
Passer de l'espoir à la crainte , 
Et de la crainte à la terreur; 
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Du fatal amour qui l'enchaîne, « 

Subir le joug déshonorant ; 

Rougir du penchant qui l'entraîne, 

Et céder à son ascendant ; 

D'un talent qui se multiplie 

Savoir déployer les ressorts ; 

Peindre tour-à-tour sans effort^ 

Le désespoir et l'énergie, 

L'abattemeut et les transports , 

La tendresse et la jalousie, 

L'amour, le crime et les remords; 

D'une voix douce . aimable et tendre 

Gouverner les accords vainqueurs ; 

Et pour enchaîner tous les cœurs, 

A tous les cœurs se faire entendre ; 

Du courroux de la passion , 

De la nature, du génie 

Avoir toujours l'expression, 

Et pour toute monotonie 

Celle de la perfection ; 

Du vrai beau suivre le système ; 

Du bon goût observer les lois ; 

En cacher l'art par lui-même... 

Pour George , hélas ! c'est un problême , . 

Et c'est un jeu pour DUCHESN01S. 

[Bulletin de Faris^. ) , R. 
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